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Ja^ue  de  bourgogne 

Seigneur  de  Falais  &  de  Bredam , 
&  à  fon  Epoufc 


JOLANDEdeBREDERODE, 

Imprimées  fur  les  OriginaHK» 


jT^Tmxzfo^ 


DEC 


^fO'CGC'LSc^^ 


à  AMSTERDAM, 
Chez   J,   W  E  T  S  T  E  I  N, 

MDCCXLIV. 


CATALOGUE 

de  quelques 

OUVRAGES 

Grecs,  Latins,  ou  François 
que  J.  Wetstein 

a  Tait  imprimer  nouvellement. 

A  Uiflores  Mythographi  Latini  cum  integris  Commentariis 
■^    J.   Micylii  ,  J.  5chefFeri  &   T.  Munckeri  ,  accedunt 
T.  Wopkenfii  Emendationes  &  conjeéturae  curante  van 
Staveren  4.  cum  figuris  1741. 
'AriKtomie  de  la  jlruflure  du  Corps  Humain  far  Mr.  W'mjlow 
Nouvelle  Edition,  corrigée  y  w  enrichie  des  figures   iz   IV, 
Vol.   1743. 
"Bibliothèque  Raifonnée  des  Ouvrages  des   Savans  de  l'Euroj't 
8  le  Tome  XXXI. 

NB.  Il  paroit  jcgulicrement  tous  les  trois  mois  une  partie  nou- 
velle de  ce  journal. 

Campagnes  Philofophiques  ,  ou  Htjlotre  de  Mr.  de  Montcal 
jiide  de  camp  du  Alaréchal  de  i>chomberg  tirée  de  fes propres 
Mémoires  par  l'auteur  des  Mémoires  cr  axaiitures  d'un  hom- 
me de  qualité  12.  //   Vol.    1742.. 

Homeri  opcra  oinnia  Gi  xce  6c  Latine ,  accedunt  fragmen- 
ta graeca  juxta  editiuncm  cmendatiflîniam  &  accuratiiïi* 
mam  Samuelis  Clarke  ii  II  Toiui  1743. 

Horatius  ex  Recenllone  Heinfii  fine  notis,  editio  elegantiflî- 
ma  ac  nitidiiTinia  cum  Variantibus  Bentlei  &  Sanadonis.  14, 

Livius  cum  notis  intcgiis  Valise ,  Sabellici ,  Rhenani ,  Gcle- 
nii ,  Loiiti ,  Sigonii ,  Uifini ,  Sandii ,  Gronoviorum , Fabri , 
Valcfii  &  Peri/onii,  Variorum  cxcerjnis,  nec  non  meditis 
Gebhaidi,Dukcri&  aliorum. Cuvante  A.Diakenborch  qui 
&  fuas  adjecit ,  accedunt  Supplcmcnta  Frcinshcinii  4.  V, 
Tomi  1738 1743. 

■—     V       Idem  opus  cliaita  magna  4» 

L«: 


CATALOGUE  DES  OUVRAGES^. 

,,     . ■/ 

Lucîani  Samofatenfis  opéra  omnia  Graece  &  Latine ,  nova 
vcrlioiie  Tib  Hemfterhufîi  &  Jo.  Matth,  Gefneri  Graecis 
Scholiis ,  ac  notis  omnium  proximse  editionis  commenta- 
torum ,  additis  Jo.  Brodaei  ,  Jo.  Jenfii  ,  Lud.  Kufteri , 
.Lamb.  Bofii,  Hor.  Vitringae,  Jo;  de  la  Paye,  Ed^'Lee- 
iles ,  aliisqiié  incditis ,  ac  praecipue  Mofis  Solani ,  Gefneri 
&.  Henifti^rlMilii ,  cura  Reitzii  4.  III  .TomLi743. 
Idem  opus  charta  magna  4. 


Lettres  de  Crithjue ,  de  Littérature  c  d'HiJioire  écrites  a  di- 
vers Savam  de  l Europe  par  feu  Mr,  Gijhert  Cuper  publiées 
fnr  les  origina'ux  cr  enrichies  de  F'rgwes  4,  1742. 

m  m  Egyptiennes  o"  Angloi^  es ,  ou   correJj>ondence  ,  His- 

torique ,  Philofophique ,  erc.  fur  des  fuj  et  s  peu  communs  entre 
un  jage  Egyptien  i^  un  (avant  Anglais  8.   174Z. 

Martini  (Emmanuelis)  Écckfiae  Alonenfis  Decani  Epiftoki- 
nim  Libri  XII.  accedimt  auéloris  Vita  a  Gregorio  Majan- 
lio  conicripta  nec  non  prxfatio  PetriWeflelingii4.cuni  fi- 
guris. 

'Roilin  Hifioire  Romaine  depuis  la  fondation  de  Rome  jufcjua  la 
bataille  d'Attium  c'eft-à-dire  jufquà  la  fin  de  la  Républi- 
que. Edition  nouvelle ,  corrigée  c  enrichie  de  figures  ZJJ"  du  por- 
trait de  l'auteur  il.  IX  Tomes  174Z 1744. 

Synonimes  François,  leurs  différentes  fignifications  ny  le  choix ^ 
qu'il  en  faut  faire  pour  parler  avec  jufieffc  par  Mr.  l'Abhé 
Girard  ,  avec  le  Traité  de  la  profodie  Francoife  par  Mr. 
l'Abbé  d'Olivet  il  Nouvelle  Edition  corrigée  1743. 

Teftamentum  Graecum  in  quo  tum  feledi  VerficiJi  1900 
ouibus  omncs  Novi  Teftamenti  voces  continentur ,  aite- 
nfcis  notantur;  tum  omnes  &  fingulae  voces,  lemel  vel 
faepius  eccurrentes  ,  peculiari  nota  diftingimntur  auétare 
Joanne  Leufden ,  Editio  novaaccuvatiffimerecognita  1740. 

,1  Idem  cum  VerfioneLatina  Arias  Mon- 

tani, editio  nova  ac  accuratiffima  iz. 

Traité  des  fens  par  Mr.  le  Cat  doreur  en  Médeche ,  &  maî- 
tre chirurgien  ,  corrcfpondent  de  l'Académie  Royale  CT"  ajjociè 
de  celle  de  Chirurgie  de  Paris ,  membre  de  la  Société  Roya- 
le de  Londres  c?"  de  Madrid ,  Ouvrage  curieux  o"  enrichi 
de  figures  8.   1744. 

yivgilius  ex  ediiione  Nie.  Hcinfii  &  Pet.  Burmanni  editio 
niiidifllma  Se  accuiatiffima  fine  notis  24.  1744. 

AVER- 


AVERTISSEMENT 

D    E 

LE  D  I    T  E  U   R. 

Uand  ces  Lettres  me  tombée 
reiit  entre  les  mains ,  il  y  a 
un  an  ,  je  recojinus  (T abord 
Pécriture  ^  le  cachet  de 
Calvin  ;  mais  la  perfonne  if  la  faînil- 
le  à  laquelle  elles  s^adrejfoicnt^  m^ étaient 
entièrement  inconnues.  ' 

En  examinant  déplus  près  ces  Lettres^ 
je  trouvai  qu^il  y  et  oit  fait  mention  do, 
deux  pièces  imprimées  ;  /avoir  de  h 
Dédicace  du  Commentaire  de  Calvin 
fur  la  I.  Epître  aux  Corinthiens  ,  6? 
d'huile  Apologie  pour  Monfieur  de 
Falais  ,  préfentée  à  l'Empereur 
Charles  Quint ,  &  compofée  par  Cal- 

^  vin. 


Il     AVERTISSEMENT 

vin.  Mais  malgré  toutes  les  rechcT" 
ches  qu'ion  fit ,  il  ri^y  eut  pas  moyen  de 
les  trouver  dans  ces  Pays  ,  étant  par- 
faitement inconnues  8^  à  ceux  qui 
avoient  les  Oeuvres  de  Calvin ,  8P  à  ceux 
qui  avaient  fait  une  étude  particulière  de 
PHifioire  de  ces  Provinces. 

Cela  augmenta  ma  curiofité^  &P  me 
fit  prendre  la  refoluîion  de  publier  ces 
Lettres ,  telles  qu'acnés  étoient ,  pour  ex- 
"  citer  ê5?  pour  engager  les  Savans  6?  les 
Curieux^  à  m^  aider  à  déterrer  les  piè- 
ces que  je  jugeois  interejjantes  ,  6?  que 
je  foubaittois  de  voir  avec  impatience, 

y^ai  été  plus  heureux  que  je  n'^avois 
ejperé  ^  grâces  à  un  de  MeJJieurs  les 
Bibliothécaires  de  Genève ,  qui  y  a  dé- 
couvert PA^ologieimprimée  en  Latin  ^ 
£«?  qui  bientôt  après  ni" a  fait  aujji  avoir 
Copie  de  la  Dédicace  ,  tirée  d^un  ' 
exemplaire  ,  qui  efi  prefentoncnt  à 
Strasbourg.  Ces  pièces  arrivèrent  juf 
tement  dans  le  tcms  qu'ion  imprimait  la 

der- 


ï)E  l'E  D  I  TE  UR.    iiï 

dernière  feuille  des  Lettres^  auxquelles 
on  napas  luanqué  de  les  ajouter ,  d''au^ 
tant  plus  qu'^  elles  font  ab/ohinmit  nécef 
fairespour  les  rendre  phts  intelligibles. 

Je  me  flatte  que  le  Public  les  recè- 
lera avec  plaifer  ,  tomme  un  monument- 
authentique  ,  qui  avoit  manqué  jufqtî^a 
pré  font  à  PHifoire  Eccléfafique  de 
ce  Pays.  Ceux  même  qui  n'^ont  ni  in* 
térêt  ni  inclination  à  connoître  cette 
Hiftoire  à  fond^  admireront  la  beauté 
du  génie  de  Calvin ,  les  tours  infnuans 
de  la  Dédicace  ,  &?  la  liberté  6?  la  mo- 
deflie  qui  régnent  également  dans  FA- 
pologie  ;  6?  ils  conviendront  avec  moi  y 
que  Calvin  n'^étoit  pas  rnoins  habile 
dans  Part  de  plaider  ,  ^«'/7  P avoit  été 
dans  Part  de  prêcher, 
.  prenons  aux  Lettres.  Quoique  ce  ne 
foit  pas  proprement  pour  faire  connoî- 
tre Calvin  qiCon  les  piddie ,  fe/père 
ncfanmoins  que  ceux  qui  ne  font  pas  en 
état  de  lire  de  grands  volumes  en  La* 
^2  ;/;/, 
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tin  5  me  /auront  gré  de  leur  donner  ici 
en  abrégé  le  caratlère  de  Calvin^  tel 
qii'ils''ejl  dépeint  hd-meme  dans  ces  Let- 
tres familières  :  on  y  verra  par-tout  un 
grand-homme  ,  de  beaucoup  d'^efprit  ^ 
d^un  jugement  fain ,  foit  qu'ail  raifonne 
fur  des  matières  de  Politique ,  8?  far  le 
droit  de  la  Paix  ^  de  la  Guerre ,  foit 
qu'ilnégociedes  mariages^  des  achats  de 
maifons  ^  de  terres^  &c,  en  un  mot , on 
y  verra  un  homme  qui  auroit  excellé  en 
tout  5  quelque  genre  de  vie  qu'il  eût  em^ 
hraffé.  Il  en  faut  pourtant  rabattre  les 
jeux  de  mots  far  le  Comte  de  Beurre, 
fur  la  Cour  de  Malignes ,  8^  fur  les 
SomîTes^ouil  s^agifoit  duComte  deEure^ 
de  la  Cour  de  Malines  8?  des  Suifîès  *. 
Mais  fi  Calvin  a  été  a  fez  connu  avant 
î édition  de  ces  Lettres ,  il  ri^en  efi  pas  de- 
même  de  Monfieur  de  Falais  \  qui  avoit 
été  jufqu^à  préfent  prefque  enfeveli  6? 
entièrement  oublié.  Il  efi  vrai  que  Bol- 
^'^c  parle  en  plus  dhin  mdroit  de  lui^ 

de 

*  p.  66.  65.-  9î. 


DE  l'E  D  I  T  E  U  R.    V 

dcfonEpoufe^  de  fonBcaufrèrc  ;  mais 
ce  yicjl  pas  un  Auteur  a  citer ,  étayit 
fi  décrié  ^  fi  fiifpcŒ^  que  je  ne  faurois 
ni  garantir  ni  réfuter  ce  qu'ail  en  dit. 
Philippe  le  BoilDuc  de  Bourgogne  y 
conifnc  les  Hijloriens  des  Pays-Bas  nous 
Pappremunt ,  ayant  eu  plus  (F une  dou- 
zaine d'^enfans  naturels ,  dont  pluftem^s 
ont  laiffé  lignée  (  *  )  ,  ne  négligea  rien 
pour  contribuer  à  leur  élévation  ^defor te 
qtiil  y  en  a  eu  parmi  de  légitimés  ^  des 
Evéques  ,  des  Ahhés  Ê2?  Àbbcffes ,  des 
jlmbalpideurs ,  des  Chevaliers  de  la  Toi^ 
fin  d^or  5  des  Gouverneurs  de  failles  É5? 
de  Provifues  &c.  ir  que  la  famille  s'eji 
trouvée  alliée  par  des  mariages  avec  les 
plus  illujires  de  ce  Pays.  U Empereur 
Maximilicn  7nit  en  1501  Baudouin,^^- 
tard  de  Philippe ,  cnpofjejjion  de  Falais  , 
{^  Fief  de  Braband^  fit  né  aux  confins  du 

Com^ 


(*)  Hiflorie  der  Nedcrlandfchc  Vorften  door  Frans 
vanMîeris,  /.  Bnl,  p.  94- 

"  3 
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Comté  de  Namur  ^fiir  la  rivière  ûe  Mo* 
haine ,  entre  les  failles  (THuy  ^*  cPHen- 
neguy)  érigée  en  Comté  en  1614.  par 
P  Archiduc  Albert  Qf  F  Infante  I/'a- 
belle.  }  ■ 

Jaques  de  Bourgogne  ,  Seigneur 
de  Falais  &  de  Bredam ,  petit  Jils  du 
dit  Baudouin  ^fut  élevé  auprès  de fon  Pè* 
re  à  la  Cour  de  F  Empereur  Charles 
Quint  ;  il  prit  du  goût  pour  lesfentimens 
des  Protejians  dès  Page  de  quinze  ans  : 
il  epoiifa  enfuite  Jolande  de  Brede- 
rode  5  ijjiie  des  anciens  Comtes  de  Hol- 
lande ..Ç^  Tante  de  Henry  de  Bredero- 
de  5  un  des  principaux  foutiens  des  Re^ 
formés  ,  ^  fameux  dans  PHiJloire  , 
pour  avoir  porté  la  parole  au  nom  des 
quatre  cens  Nobles ,  quand  ils  préfenté- 
rent  Requête  à  la  Gouvernante  des 
Pays-Bas  en  1566;  par  ouils  jettérent 
les  fondemens  de  la  liberté  des  Provin- 
ces-Unies. Ce  mariage  augmenta  les 
jQUpçons  qii'on  avoit  conçu  de  fa  Reli- 
gion y 
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gion ,  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de 
quitter  J a  Patrie^  oïi  il  ne  fe  croyoit 
plus  en  fureté  :  cette  retraite  fut  fuivie 
d^un  procès  intenté  h  la  Cour  de  Mali* 
nés  ^  &  de  la  confifcation  de  fes  Terres,^ 
Dans  [on  exil  Monfieur  de  Palais  chan^ 
geoit  de  demeure  de  tenis  en  tenu  ,  l'é- 
tant réfugié  d  abord  a  Cologne ,  en  fui- 
te à  Strasbourg  &  à  Baie  ,  enfin  à 
Genève.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  c'^é- 
toit  une  perfonne  de  mérite  ,  fur  le 
témoignage  de  Calvin  lui-fuéme ,  qui  lui 
ayant  donné  les  plus  grands  éloges  dans  fa 
Dédicace  de  L  i  .Epi tr eaux  Corinthiens^ 
entretint  avec  lui  une  cor refpondance  fa- 
milière pendant  près  de  dix  ans  ,  dy 
fe  fit  iinplaijir  de  fe  figner  très  fouvent 
Jon  entier  amy  à  jamais. 

Il  eft  vrai  que  cette  amitié  ne  fut  pas 
éternelle  ,  qiCau  contraire  elle  fe  chan- 
gea en  haine  irréconciliable.  On  efl  d^a- 
bord  porté  à  croire  ,  que  le  tort  a  été 
du  côte  de  Monfieur  de  Palais^  é"  qu'ail 
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faut  que  Calvin  ait  eu  des  raifcm  fnf^ 
fifantes  pour  porter  les  chofes  fi  lom. 
Mats  il  faut  fe  garder  de  précipiter 
fon  jugement:  on  a  vu  fouvent  Us  plus 
grandes  ammofttés  entre  les  meilleurs 
amis  naître  d'un  rten  :  fouvent  les  deux 
parties  ont  également  tort ,  fouvent  on 
a  trouvé  que  le  tort  a  été  du  côté  de 
celui  qu^on  avoit  le  moms  foupçonné. 

Pour  nous  éclairctr ,  rapportons  pre- 
mièrement ce  qu^en  difent  les  Auteurs 
contemporains  ,  ^  tnfiruits  du  fait^ 
iOans  l'Indice  des  Lettres  de  Calvin^ 
il  y  a:  f  Palais  favorife  Bolfec  ,•  ëf 
dans  la  Lettre  même  ,,  que  Fallés  e- 
i,,  crive  ,  cfue  Bolfec  n'a  pas  le  cœur 
j,  mauvais  j  &  qu'il  expofe  fa  propre 
5,  réputation  pour  faire  plaifir  à  un  co^ 
3,  quin  qu'il  ne  conmitpas  ëfc,"  Et  dans 

fon 

\  Fallcfius  BoKeco  ftivet.  134.  Calvinus  Miniftris  B<»filien- 
fibus.  —  ScribatFallefiusJiomincm  eflcnonmalum,&ingia- 
tiam  ignoti  nebulonis  femam  fuam  ludibrio  prollituat;  brevf 
majore  quam  vellemus  Ecclcficie  damno  conllabit  ,  quam 
çoxia  fuerit  peftis.  Menfe  Januar.  1551. 
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Jon  ComrHentatre  fur  les  Rpïtres  *  ; 
Commentaire  de  M,  Jehan  Calvm 
fur  la  I .  F  pitre  de  SaïnB  Paul  aux 
Corinthiens, 

,,  Au  Seigneur  Qallïaze  Caraccioley 
homme  noble  &^  encore  plus  renom^ 
mé  pour  l'excellence  de  fes  vertus , 
que  pour  la  nohleffe  de  race  ^  fils 
unique  ^  héritier  légitime  du  Mar-- 
quis  de  l^ico ,  falut, 
5,  Pluji  à  Dieu  que  lorfque  ce  Com^ 
ment  aire  mien  vemt  premièrement 
,,  en  lumière ,  je  n'euffe  point  cogna 
3,  celu^  duquel  je  fuis  maintenant  coU" 
„  traint  d'effacer  le  nom  de  cette  pa^ 
^j  ge  j  oh  on  l'aveu  auparavant  efcr'it^ 
,,  Ou  pour  le  moins  que  je  l'euffe  bien 
,,  cognu.  Certes  vray  e(i  que  je  ne  cram 
y  y  point  qu'il  me  pui(fe  accufer  d'in^ 
y,  confiance ,  ou  fe  plaindre  que  je  luy 
3,  ofie  le  don  que  luy  avoye  fait ,-  car 

,)  ayant 

*  Imprimé  in  folio  par  Conrad  Badivis  iç$6.  à  h  p«7g.  i68« 

*  i 
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ayarit  de  propos  délibéré  cherché  par . 
tous  moyens  ^  non  feulement  des'ef- 
tranger  entièrement  de  moy  en  par- 
ticulier ,  mais  aujfi  de  ri  avoir  rien 
3,  de  commun  avec  noflre  Egltfe^  il  a 
j,  tant  jaiti  y  qu'il  ne  peut  plus  avoir 
3,  jujle  caufe  de  fe  plaindre.  Mais  en- 
core c'eji  à  regret  que  je  viens  à 
changer  ma  couflume ,  ^  qu'il  me 
faille  racler  de  mes  efcrits  le  nom 
d'aucun  :  aujji  je  fuis  marri  de  ce 
que  cefî  homme-là  ^  lequel  par  mon 
Epifire  favoye  mis  comme  en  un 
lieu  emment ,  s'en  efl  dérobé ,  afin 
de  n'efclairer  aux  autres  par  bon 
exemple  félon  que  mon  defir  efloit. 
Cependant  toutefois ,  puifqu'il  n'efl 
en  ma  puifjance  de  remédier  à  un 
tel  mal ,  je  lairray  là  le  perfonnage  ^ 
afin  qu'il  demeure  comme  enfcveli 


>> 
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55 


à  mon  endroit ,  lequel  four  fon  hon- 
,,  neun  je  me  déporter ay  encore  main- 
„  tenant  dç  nommer,  . 

„  Mais 
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,,  Afûis  envers  vousj  o  homme  t  y  es. 
excellent ,  //  me  fer  oit  hefain  de  trou^,, 
ver  quelque  excufe  de  ce  que  main- 
tenant je  vous  mets  en  la  place  de 
l'autre  y  fi  ce  n'eftoit  que  je  me  don- 
ne hardiment  congé  de  ce  faire  y  pour 
la  confiance  que  faye  de  voflre  hu- 
manité incroyable  ,  ^  de  voflre  a- 
mour  envers  moy  affez  notoire  à  tous 
ms  amis.     Et  afin  que  je  revienne 
encore  à  mesfouhaits ,  pleujï  à  Dieu 
que  je  vous  euffe  cognu  il  y  a  dix, 
ans  p affez  :  car  je  n'auroye  mainte- 
nant occafion  de  faire  aucun  chan-^ 
gement.   §hiayit  à  l'exemple  concer-. 
nant  eri  commun  toute  l'Eglrfe ,  la 
chofe  vient  bien  à  propos ,  de  ce  que. 
non  feulement  on  ne  fera  nulle per-. 
te  en  mettant  en  oubli  la  perfonne 
de  celuy  qui  a  eflé  ofté  d'y  ci ,  mais. 
auffi  en  lieu  de  luy  on  aura  en  vous 
pour  recompenfe  un  exemple,  beau- 
coup plus  riche  ^  &^   en  toute  forte 

33    /?//// 
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,,  plus  excellent.  Ce  24.  de  Janvier 
ijj6.  dix  ans  après  que  ce  Corn- 
mentaïre  fut  premièrement  mis  en 
lumière, 

Monfieur  de  Falaîs  à  fin  tour  n^é- 
toit  pas  moins  irrité ,  comme  il  paroït 
far  les  notes  qu^il  a  mifes  à  la  mar- 
ge des  Lettres  de  Calvin ,  &  qu^on  tror^ 
ve  dans  cette  Edition  fius  les  pages 

lOy        21.        23.        31. 

Dans  le  DiBionaire  de  Bay- 
le  y  article  de  'Philippe  DE  BouK-- 
GOGNE  Remarque  G.  „  Jacques 
55  DE  Bourgogne,  Seigneur  de 
35  Fallaix  y  petit-fils  y  ce  me  femble , 
55  <3Î?  Baudouin,  autre  fils  naturel 
3,  du  Duc  Philippe  y  fe  fit  delà  Re-- 
5,  ligton  ;  mais  aiant  été  fiandaltjé  des 
55  Difputes  qui  relevèrent  à  Genève 
55  entre  Bolfec  &f  Calvin  y  l'an  1551  ^ 
35  //  fe  détourna  ,  &'  fa  femme  auf^ 
35  fi  y  de  la  Doctrine  des  Réformez, 
35  //  (woit  fait  bonne  mine  en  leur 

53  Eglife 
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,5  Egliie  plufieurs  années  (38).  CaL 
5,  vin  lut  avoît  dédié  fon  Commentai" 
35  re  fur  la  i .  Epitre  de  Saint  Paul 
„  aux  Corinthiens  j  mais  depuis  y  il 
,5  ôta  cette  Epitre  Dédkatoire^^  en 
55  mit  une  autre  au  Marquis  de  Vie 
„  (39)  ".  Et  dans  l'Article  de  Cal- 
vin ,  Remarque  FF,  parlant  de  la  vie 
de  Calvin  écrite  par  Beze,  ,,  On  ne 
5,  trouve  point  dans  l'Edition  Françoi- 
^y  fe  de  1564  /;/  12.  ce  que  fay  tiré 
,5  de  l'Edition  de  ij6^.  in  fol  ta  j  quand 
55  /^y  ^^porté  qi^un  petit-fils  d'un  ha-- 
,5  tard  du  Duc  de  Bourgogne  Philips 
„  pe  le  Bon  y  renonça  à  l'Eglife  /?^- 
,,  formée,   (174)- 

Scbaftien  Caftalion  f  „  Parce  qu^ih 
,5  ont  en  plus  grande  ejîime  la  do^lri^ 

55  ne 


(38)  BezcPref.duComment.de  Calvin  fur  Jofué  pag.  lo. 
(39)  Là  mcinc  pag.  25  (174). Notez  qu'on  ne  trouve  point 
Cela  dans  la  vie  Latine  de  Jean  Calvin. 

t  De  Hxrcticis  a  Civili  Magiilratu  non  puniendis  pro 
Martini  Bellii  fsirraginc  adverfus  Ubellura  Thcodori  Bczac ,  U* 
bdluj  MS. 
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ne  fans  chanté  de  leur  Egltje  f 
qu'kelle  charité^  ils  arre fient  com^ 
me  chofe fermée  ajfeurèe ^  qu'on 
pèche  plus  grièvement  en  la.doSlrme 
qu'aux  mœurs,  Parquoy  fi  quel- 
qi^un  envers  eux  y  encores  que  ce 
pdfl  autrement  un  homme  fort  vt^ 
cteux  y  aVaricieux ,  moqueur ,  plat- 
fanteur  ,  medifant^  calomniateur  y 
ïnfidiateur  ,  envieux  ,  ïreux  ,  cu^ 
pide  de  vengeance  \  pourveu  qu'il 
foit  d'accord  avec  eux  au  Baptefme , 
en  la  Predefiination  y  Serf  Arbitre , 
6f  autres  chofes ,  qu'il  fréquente  les 
Prêches  &f  Sacrefnensy  Êf  a^  ^^ 
honneur  &  révérence  les  Predicansy 
iceluy  efi  Chrefiien  :  Chrifi  ha  effacé 
fes péchez  paffeZyprefens&  à  venir ^ 
„  Mais  fi  quelqu'im  fe  '  garde  de 
tous  ces  vices  là  y  ^  fe  gouverne 
deforte  qu'ils  n'ayent  que  repren- 
dre en  fa  vie  y  &  foit  feulement 
différent  d'eux  en  quelque  point  de 

,,  leur 
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leur  DoBr'ine ,  comme  au  Baptef* 
me ,  PredefiniatwH ,  Franc  Arbitre  ^ 
ou  Pcrfccution  -^  d  efi  hérétique  ^ 
&f  membre pourry  y  d  le  faut  retran- 
cher du  corps  de  l'Eglife,  Nulle 
chanté ,  nulle  obeijfance  des  comman- 
démens  de  Chrtfl ,  mdle  vie  innocen- 
te (  qui  font  les  vrays  fru'iBs  de  la 
vraye  do&rine ,  car  l'arbre  de  mau- 
vaife  doBrine  ne  peut  faire  bon 
fruit  des  meurs^ pourra  défendre  cet 
homme  là  envers  eux  ^  qu'ils  yie  le 
rejettent  comme  wn  diable. 

Le  Latin  ajoute  *  :  „  Nous  en  avons 
plufieurs  exemples  y  mais  particulière- 
ment en  la  perfonne  de  Monfieur 
de  Falais  ,  lequel ,  après  avoir  été 

élevé  jufqu'au  Ciel  par  Calvin  ^   a 
été  abaijfé  par  le  même  jufqi^aux 

33  En- 


*  Exemple  funt  cum  alii  multi ,  tum  Falesius,  quem 
6um  antea  Calvinus  in  cœlum  extiiliflct,  fimulac  Falcfius  ab 
co  in  pcrfccutione  Hieronymi  Mediçi  diflentixe  ccepit,  ad 
iafcros  a  Calvino  depreflus  eft. 
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Enfers  y  dès  qu^U  eut  commencé  d'ê- 
tre d'un  fenttment  différent  du  fien 
touchant  la  periècution  de  Jérôme 
le  Médecin, 

Le  même  Auteur  le  répète  à  deux 
fois  dans  un  Ouvrage  Latin ,  reimpru- 
mé  à  Gouda  l'an  lôii.in  8.  *.  ,,  Cal^ 
yy  vin  avoit  fait  Ji  grand  cas  d'un  cer^ 
yy  tain  Gentilhomme ,  nommé  Monfieur 
3,  de  Falais,  qiftl  l'a  comblé  d'éloges 
5,  da?is  une  Rpitre:  mais  des  qiiillm 


*  M.  II.  b.  Calvinus  famulura  fuuiii  fubmifit ,  qui  fe 
^Serveti  ]  accufatorem  daret.  Is  tamulus  fuit  aliquando  co- 
quus  nobilis  cujusdam  nomine  Falejiiy  quem  Falefium  Cal- 
vinus aliquando  tanti  fecit  ob  religionem ,  ut  eum  in  qua- 
'dam  Epiftola  fummopere  laudaverit.  Sed  poftea  cum  favere 
videbatur  Falelius  cuidam  Medico  nomine  Hieronymo  (  qui 
in  vinculis  tenebatur  propter  caufani  prsedeftinationis ,  quo- 
nianm  de  re  diflenfiflet  )  in  publica  congregatione  à  Calvino 
judicatus  eft  Hsereticus. 

Et  M.  V.  b.  Quisquis  Calvino  difpli<:et ,  fciat  libi  pereun- 
dum  eiTc,  niûdefint  Calvino  vires.  Sed  illud  peiîîmum  dî, 
quod  Calvinus  mendaciis  facile  crédit ,  nec  ullum  diluendis 
locum  det.  Qui  eum  ofFendit ,  is  impius ,  is  atheus ,  is  Epi- 
cureus  appellatur.  Qui  ab  eo  ulla  in  re  diffidet ,  is  haereti- 
cus  eft,  èc  ira  denigratur,  ut,  fi  quis  cum  eo  colloquatur, 
Chriftianus  non  fit  :  Qui  illuc  confluunt  Galli ,  inprimis  âo- 
■  centur  abhorrere  ab  haereticis  ,  hoc  eft  ,  inimicis  Calvini. 
Cujusmodi  funt ,  Falesius,  Hieronymus  Medicus ,  An- 
dréas Zebedxus ,  Marandus ,  Marcolfus ,  Caftalio ,  Cœlius , 

ii 
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3,  parut  protéger  un  certain  Médecin  ^ 
yj  nommé  'Jérôme  (mis  enprifon  à  caii^ 
jy  fe  de  Jhn  opinion  fur  laPrédeflïna^ 
ïion)  il  le  prononça  Hérétique  en 
pleine  /IJJemhlée.  ^iiconque  efl  d'un 
/ént'iment  différent  de  celui  de  CaU 
vin  5   même  dam  la  moindre  chofe , 
efl  un  Hérétique  des  plus  noirs:  ^ 
quiconque  même  lui  parle  ^  n' efl  pas 
Chrétien.    La  première  leçon  qu'on 
donne  aux  François  réfugiés  ^  c'efi 
d- avoir  en  horreur  les  Hérétiques , 
c' efl- à- dire  les  ennemis  de  Calvin , 
comme  Mon  fie  ur  r/(?  F  a  l  a  i  s. 
JJyi  Lecteur  qui  ne  liroit  que  fuper- 
fiàellement  le  rapport  de  Bèze  cite  par 
Bayle  y  pour r oit  s'imaginer  ^  non  feu- 
lement que  Monfieur  de  Palais    avoiî 
aprouvé  tout  ce  que  Bolfec  avoit   ou 
fait  ou  dit  ;  mais  aujfi  qu'ayant  aban- 
donné entièrement  le  parti  des  Protef- 
tans ,  //  étoit  rentré  dans  la  Communion 
de  l'Eglife  Romaine,  Il pourroit  pour- 
*  *  tant 

&c  oaeteri.  Cum  his  hominibus  colloqui  pcccatiim  cft  morîa- 
le.  Ati^ue  haec  uiunia  fiunt  lub  Chiifti  liiulu.  6cc, 


yj 
yy 
>j 
yy 
yy 

^? 
^) 
yy 


XVIII     AVERTISSEMENT 

tunt  fe  tromper  à  tous  ces  égards. 

Je  ne  croîs  pas  j  queMonfieurdeV^" 
lais  ait  jamais  fongé  à  aprouver  la  con- 
duite <^<?Bolfec  5  qui  ofa  en  pleine  Eglife 
contre  dire  un  Miniftre  prêchant  la  pré- 
deflination.  Ni  Calvin  ni  Bèze  ne  le  di- 
fent.  D'ailleurs  Monfieur  de  Palais  pro- 
tefte  dans fon  Apologie  y  qu'ilejî  fort  cloig- 
de  ceux  qui  foutiennent  leur  Religion  d'u- 
ne manière  turbulente  6f  feditieufe. 
A[furément  il  faut  être  fanatique  ^pour 
faire  ce  que  Bolfec  fit  alorsimais  ilfau- 
droit  être  fou  à  lier^  pour  dire  qiCil  avoit 
bien  fait. 

Il  n'ejl pas  prouvé  non  plus ,  que  Mon- 
fieur de  Falais  fut  de  l'opinion  de  Bol- 
fec fur  la  matière  de  la  Prédeflination. 
Calvin ,  Beze  y  ëf  Cafialion  même  (  qui 
n'auroit  pas  manqué  de  le  dire  )  n'en 
difent  rien.  Outre  cela  la  confejfîon  de 
Monfieur  de  Falais  ,  telle  qu'il  l'avoit 
publiée  dans  fin  Apologie  y  efi  tout-à- 
fait  félon  les  idées  de  Calvin  ^  &f  il  eji 
à  pré  fumer ,   qiiil  ne  l'a  pas  abandon- 
née trois  ans  après  j  puif que  l'expérien- 
ce 
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ce  nous  apprend ^  qiCdn  ne  change  pas 
aifement  les  idées  fpéculatives  dont  on 
a  été  îmhu  une  fois, 

^iel  et  oit  donc  proprement  le  fujet 
des  hromller'ies  entre  Calvin  &f  Mon- 
fieur  de  Falaisl  Le  voici  à  mon  avis, 
Âpres  que  Bolfec  fut  mis  en  prifon  le 
16.  d'Otlobre  1551.  pour  -avoir  con- 
tredit la  do  firme  de  Calvin  ^  &f  caufc 
un  fcandale  dans  l'Eglife  y  Calvin  vou- 
lut le  faire  punir  avec  toute  la  rigueur 
pojflhle.  Pour  parvenir  à  fes  fins  dans 
les  formes ,  //  demanda  l'avis  des  R- 
glifes  Suiffes  5  eyi  leur  infinuant  ce 
qu'il  fouhaittoit  d'elles,  *  „  Nous  vou- 
5,  drions  y  dit- il  ^  purger  notre  Eglife 
y  y  dj  cette  pejle  y  de  manière  qu'en  e- 
5,  tant  chaffèe  ,  elle  ne  puijf'e  pas  nuire 
,,  aux  Eglifes  voifines  ".  Ce  qui  por- 
toit  ajfez  clairement ,  qu'il  f al  oit  ou 
le  mettre  à  mort  y  ou  le  laijjer  crou-^ 
pir  dans  le  cachot  pendant  toute  fa  vie, 
**  2  Mon- 

Calvin.  F.p.  13 3.  Mini  (Iris  Helvetiis.-— Nosverofic  Ecc'c- 
Tiam  nollrnni  cupimus  liac  pcfte  purgari ,  ne  indc  fugata  vi- 
oinis  noceat. 
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Monfieur  de  Palais  éto'tt  d'un  autre fen^ 
iiment  ,•  fott  pouffé  par  fin  propre  in- 
térêt y  parce  qu'étant  valcfudmaire  il 
simagmoit  ofue  fa  vie  dépendait  de  cel- 
le de  fin  Médecin  \  fiit  par  un  princi- 
pe d'humanité  y  ëf  de  tolérance  Chré- 
tienne ^  croyant  que  l' imprudence  de  Bol- 
fec  ne  méritait  pas  un  fnpplice  fi  fcvé- 
re  y  il  écriv:4  aux  Clergé  des  Cantons , 
€11  à  fis  Amis  qu^il  y  azwit ,  en  faveur 
de  BolfeCy  ^^  fit  par-là  échouer  le  deffein 
de  Calvin  yqui  reçut  des  *  réponfes  moins 
amples  &  moins  claires,  &^  beaucoup 
plus  modérées ,  qu'il  n'avoit  attendu  & 
iouhaitté.  Calvin  fi  voyant  traverfé  par 
jVIonfeurdeYûûsfi  mit  en  colère ^  rom- 
pit entièrement  avec  lut ,  ^  lui  fufiita 
tant  d  ennemis  à  Genève  y  qu'il  fut  obligé 
de  fi  retirer  dans  le  Pays  de  l^aud  f. 
Jugéspréfentement  qui  des  deux  avoit 
ra'ifon y  Calvin  ou  Alonfieur  de  Falais? 
^e  voit-on  dans  ce  procédé  y  qui  puiffe 

en 

.  *  Calvin.  Ep.  134 Minifl:risBafi]ienfibus.RefponfnTn  de  qux- 
ftione  nobis  propoika  dediftis  minus  plénum  ac  liquidum ,  quam 
rcs  forte  poUulabat ,  ccitc  tjuam  Ipcs  votaquc  noili  a  fcrcbaiit, 
t  Boli^ec  ch.  15. 
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en  rien  diminuer  de  la  bonne  opinion 
(fu'on  avoit  de  Monfieur  de  F  al  ai  s  ? 
Plut  à  Dieu ,  qneCalvinfe fut  prêté  aux 
avis  modérés  defon  ancien  &  entier  A  mi, 
plutôt  que  de  s'être  laiffc  emporter  à  fin 
propre  tempérament -^celaT aurait  empê^ 
ibe  filon  toutes  les  apparences  y  de  jouer 
bien-tôt  après  ^;?  i  j  5  3  conjointement  avec 
fon  z;^/^/ Nicolas  de  la  Fontaine  (  67-^<?- 
vant  cuijimer  de  Monfieur  de  Falais)  un 
rôle  * ,  cjui  certainement  pe  fait  honneur 
ma  l'mini  à  l'autre. 

Je  ne  f ai  pas  ce  que  devint  Monfieur 
de  Falais  depuis  ce  tems ,  ni  quand  il  e/î 
mort, ni  où, ni  dans  quelle  Communion,  je 
nefaurois  cependant fii^fcr  ire  ^A:/^\Bay- 
le,  qui  dit  que  Mr,  ^<?Falais  fi  détourna 
delaDodrine  des  Réformés^  &"  qu'il 
renonça  à  PEglife  Réformée.  Je pen^ 
fi  queBèzefur  qmMr,  Bayle  fi  fonde , 
ne  veut  dire  autre  chofi  ^fiinon  que  Mon^ 
fieur  <^(?  Falais  a  quitté  l'Eglifi  de  Ge- 
nève étant  brouillé  avec  Calvin.  Cela  ne 
fignifie pas  renoncer  à  l'Eglifi  Reformée 
**  3  ou 

*  Calvin.  Ep.  15  a. 
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ou  abandonner  le  parùP  rote  fiant, Car  on 
pouvoit  être  hromllé  avec  Calvin  ,  rejet- 
ter  [on  opinion  fur  la  Predefimation  ,  & 
fur  laperfècutïon^méprifer  laDifcipline 
de  PÉglife  de  Genève ,  Êf  nonoh fiant  tout 
cela  être  aujfi  bon  P  rote  fiant ,  ^  mem^ 
hre  de  PEglifeRéformée^que  Calvin  lui- 
même  *.  Témoin  Cafialion ,  qui  quoique 
mis  hors  de  VEglife  de  Genève ,  Êf  décrié 
par  Calvin  &  Bêze,a  vécu  dans  l'EgUfe 
de  Baie  jufqu'à  fa  mort.  Pour  ne  rien 
dire  de  plu  fie  tir  s  Mmifires  dans  le  Pays 
de  Vaud^  qui  combattoient  alors  ouverte- 
ment le  dogme  de  la  Prédefiination  ^ pen- 
dant que  la  plus  grande  partie  du  Clergé 
dans  le  Canton  de  Berne ,  ne  premient 
parti  dans  cette  difpute  ni  pour  ni  contre. 
SiMonfr.  de  Palais  avoit  entièrement  a- 
handonné  le  parti  Pmtefiant^  Calvin  ëf 
Bèze  aur oient  ils  manqué  de  le  lui  repro- 
cher 

*  Caftalion  MS.  Que  diray-je  du  furnommé  Jérôme  le 
Médecin, qui  pource  qu'il  confantoit  plus  à  Melanthon  qu'à 
Calvin  au  point  de  la  Prcdeftination ,  ha  cfté  banny  de  ceux 
de  f;cnefYC,&  receu  en  autre  lieu  d'autres, Icfquels  luy  ont 
donné  gages  &  condition  (le  Latin  porte  :  Bernenfes  aHmijerunf, 
&c  ftipendium  affigtiarmt)  deforte  que  celuy  qui  ha  elle  réputé 
Kerctique  à  G  cnel[ve,en  un  autre  lieuCLat.  Birn^  )  elt  ClueiUen. 


DE  L'EDITEUR.         XXIII 

cher  en  termes  clairs  ^  nets  ,  d'exagérer 
fin  apoftafie  ^fon  idolâtrie  ^fa  confcience 
tantèrifèe^qiiipour  des  avantages  tempo- 
rels  facr'ifie  lefalut  i^cEt  les  Ecrivains 
Brabançons j  auroient-ils  négligé  défaire 
mention  de  fin  retour  dans  le  giron  de  l'E- 
glife  Catholique  ?  Cependant  rien  de  tout 
cela  y  ou  ils  gardent  un  profindfdence  fur 
fonfujet  y  ou  s'ils  en  par  lent  ^  c'efl  comme 
d'un  homme  mort  hors  de  VF  glife  *. 

J'efpère  queletems  nous  éclair  cira  fur 
tout  cela.  En  attendant  f  aurai  de  l'obli- 
gation à  ceux  qui  me  corrigeront  dans  les 
endroits  ou  je  me  fuis  trompé  ,6f  qui  m'a- 
prendront  ce  que  je  puis  ignorer  fur  ce 
fujet. 

Le  Libraire  a  dejïmé  les  Originaux 
de  ces  Lettres  à  être  placés  dans  la 
Bibliothèque  de  Genève  (  qui  depuis 
longtems  eft  en  poffejfion  des  autres 
Manufcrits  de  Calvin  j  )  tayit  par  re- 
connoiffance  pour  les  deux  pièces  La- 
tines qu'on  a  reçues  de  Genève  Êf  réim- 
primé à  la  fin  de  ce  volume  ,    que 

pour 

*  PomuiHeutcius  Avi  GcncaJog.Burgund.  p.  8. 
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pour  preuve  de  la  fiddtté  avec  laquelle 
on  a  eu  foin  de  lespubher  ici. 

Iln^y  a  pas  à  douter  que  Charles  DeJf^ 
peville  Êf  Jean  Calvin  nefotent  la  mênie 
perfonne  (  Bolfec  l'avoit  déjà  dit"^ ^^ 
Monfieur  Liebe  Va  prouvé  au  long  f  )  6f 
que  Jacques  le  Franc  8f  Katherine  le 
Franc  ne  défignent  Monfieur  &  Mada- 
me de  Yohîx^.Ces  Lettres  ^  quoique  leur 
Adrejfe&'foufcriptionfotent  dtverfes^ont 
pourtant  un  rapport  manifefle  entre  elles ^ 
elles  font  toutes  écrites  de  la  même  main 
&" /ignées  du  même  cachet ,  q7u  exprime 
les  lettres  initiales  du  nom  de  Je  an  Cal- 
vin, Il  ejlvrai  qu^  à  proprement  parler 
il  y  a  deux  cachets ,  dont  l'un  afervijuf 
qu'à  l'an  i'^<^q&'  l'autre  après.  Mais 
dn'y  a  d'autre  différence  j  outre  la  for- 
me de  l'écujfonjfinon  que  le  vieux  cachet 
tient  un  cœur  dans  la  main  gauche^  ^que 
le  nouveau  le  tient  dans  la  droite  ^  com- 
me onle  voit  gravé  à  la  page  du  Titre, 
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LETTRE  L 


O  N  s  I  E  U  R, 


Combien  que  cefoit  contre  la  façon  ac- 
coufhimée  des  hommes,  que  je  ufe  de 
telle  privaulté  envers  vous  de  vous  écri- 
re familièrement  devant  que  vous  cflre 
beaucoup  congncu ,  toutefois  puifque  je 
me  tiens  ailcuré  que  mes  Lettres  feront 
bien  venues  vers  vous ,  ce  feroit  hypo- 
crifie  à  moy  d'en  faire  longues  excufes  , 
comme  i\  j'en  doubtoye ,  pourtant  je  ferai 
en  cet  endroit,  comme  l'un  de  vos  amys 
fans  aultre  préface. 

La  matière  dont  j'ai  à  traiter  avec 
vous ,  requerroit  bien  que  nous  feuflions 
eniemble  pour  deviCer  au  moins  un 
demy  jour.  Et  de  faiçt,  j'ai  fouventefois 
defiré  depuis  quattre  ou  cincq  mois,  que 
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ce  fufl  le  bon  plaifir  de  Dieu  de  nous  don- 
ner ceste  opportunité.  Encore  ay-je  doub- 
le h  préfent ,  fi  pour  meilleur  confeil  je  vous 
devoye  prier  d'entreprendre  un  voyage, 
affin  que  nous  peuffions ,  après  avoir  veu 
&  confideré  de  plus  près,  conftituer  ce 
qu'il  feroit  de  faire.  Car  s'il  efloit  queflion 
de  mettre  la  chofe  en  délibération  com- 
me doubteufe ,  il  y  auroit  bien  à  objeder 
&  replicquer  devant  que  vous  en  pouvoir 
refouldre  ,  &  feroit  quafi  folie  &  incon- 
fideration  à  moy  de  tenter  à  faire  cela  par 
Lettres.  Mais  en  la  fin ,  j'ai  regardé 
d'aultre  part ,  fi  noftre  Seigneur  vous  a 
déjà  donné  le  couraige  de  nous  vifiter  à 
bon  efcient  pour  vous  repofer  en  noftre 
Seigneur  avec  nous ,  que  ce  feroit  poine 
perdue ,  &  aultant  d'attarge  &  reculle- 
ment  de  vous  confeiller  d'y  venir  feule- 
ment voir  quel  il  y  fai^t,  pour  vous  advi- 
fer  fur  cela.  Parquoi  je  ne  feroye  point 
de  ccfl  advis,  que  vous  prinfliez  cette 
poine  fuperfluë  pour  en  élire  pas  après  à 
recommencer.  Voire  poflible  quant  l'op- 
portunité n'y  feroit  pas  telle,  comme  eUe 
eil  pour  cette  heure. 

Je  penfe  bien  à  la  difficulté  oii  vous 
eftes ,  fi  vous  regardez  le  monde  ,  &  les 
confidérations  qui  vous  peuvent  là  rete- 
nir.   Mais  il  vous  faut  faire  une  conclu- 
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fion  certaine,  pour  repoulfer  tout  ce  qui 
Vous  viendra  au  devant  pour  y  contredis 
re.  Il  ellvray  qu'elle  ne  fe  doit  pas  prendre 
à  la  volée,  c'eit- à-dire  fans  fondement, 
Se  ne  fçachant  pourquoy  ;  mais  quant  vous 
avez  voftre  confcience  alîeurée  d'un  tef- 
mognage  qui  eft   meilleur  &  plus  ferme 
que  tout  le  monde  ne  le    vous  fçauroit 
donner, il  vous  faut  acquiefccrlà  du  tout, 
Sz  eftimcr  que  tous  les  empefchemens  qui 
furviennent  pour  vous  deilourner,  font 
fcandales  que  Sathan  vous  prefentc  pour 
vous    rompre    le    chemin.     Combien    à 
mon  femblant  qu'il  n'ell  pas  grant  mellicr 
d'alléguer    beaucoup    de  raifons  ,     pour 
vous  montrer    ce  qui  ell  de  faire  félon 
Dieu.    Je  repute  que  cela  vous  ell  desja 
tout  liquide.     Il  y  a  feulement  le  regret 
de  ce  que  vous  laiiTez  d'une   part ,    de 
l'aultre  la  crainte  de  ne  rencontrer  pas 
ce  qui  feroit  A  defircr.     Mais  tous  les  re- 
grets du  monde  fe  peuvent  vaincre  par 
ceftc  penfée, qu'il  n'y  a  plus  malheureufe 
condition  que  de  vivre  en  trouble  d'efprit, 
&:  avoir  une  guerre  continuelle  en  foy- 
mefme,  ou  pluitoll  élire  tormenté  d'une 
géhenne  intérieure  fans  aulcune  rclafche. 

Or  advifez  fi  vous  pouvez  avoir    paix 

avec  Dieu   &  vollre  confcience,  perfe- 
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verant  en  Feftat  où  vous    eftes.  Si  l'ef- 
^  perance  de  mieux  vous  retient:   pour  le 
premier ,  vous  voiez  à  l'œil  que  l'abyfme 
croiil  tousjours ,   &  que  vous  y  entrez 
avec  le  temps  plus   profondément.    Se- 
condement ,  s'il  plaifoit  à  Dieu  d'amender 
lé  defordre  qui  elt  à  prefent ,  quelle  joye 
vous  feroit-ce  de  dire ,  cependant   que 
monmailtre  a  étébannydecepaïs,je  m'en 
luis  bien  voulu  exclurre  de  mon  bon  gré 
pour  l'aller  fcrvir  ;  maintenant  qu'il  y  eft 
rentré ,  j'y  reviens  luy  rendre   louanges  ? 
Combien   qu'il  n'y   a   pas    encor   appa- 
rence que  cela  fe  doive   faire  en  brief. 
Pourtant  le  plus  expédient  efl  de  vous  en 
retirer ,  devant  qu'efh'e  plongé  fi  avant  en 
la  fange  que  de  ne  vous  en  pouvoir  arraf- 
cher.  Mesme  le  plufloft  eft  le  meilleur. 
Car  en  telle  chofe  il  fault  prendre  l'occa- 
fion  quant  elle  s'offre ,  eftimant  que  quant 
le  Seigneur  nous  donne  le  moyen,  c'eft 
comme  s'il  nous  ouvroit  la  porte  :    ainfî 
il  convient  adoncq  entrer  fans  plus  del- 
layer,  de  paour  qu'elle  ne  foit  fermée  ce- 
pendant que  nous  varions  en  confultant. 
Or  la  principale  occafion  je  la  prends  en 
ce  qu'il  a  rompu  les  lyens  du  cueur ,  tant 
de  vous  que  de  voftre  Compaignie ,  en 
vous  rendant  facile  par  la  bonne  affedion 
qu'il  a  efmeue  en  vous ,  ce  qui  femble  aul- 

tre- 
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trement  tant  plein  de  difficulté.  En  tel 
cas,  nous  devons ,  félon  l'exhortation  du 
SainélApoilrc,  faire  valoir  les  dons  del'ef- 
perit ,  les  mcttans  en  cftcct  &:  en^xccution , 
&  ne  les  pas  lailTer  amortir ,  de  paour  qu'ils 
ne  s'eileingnent  du  tout  par  noltre  non- 
chalance. 

D'avoir  jamais  toute  commodité  'à  fou- 
het,  il  ne  le  fault  attendre.  Car  quant 
ainfi  feroit,  quelle  expérience  de  voftre 
foy  y  auroit-il?  Il  n'eft  à  doubtcr  que 
noftre  Père  Abraham  n'cufl  merveillcu- 
fc  refiitance.  Quant  il  fallut  desloger  de 
fon  païs ,  &  qu  il  n'avoit  pas  toutes  chofes 
à  fon  ayie,  neantmoins  il  fc  depefche  in- 
continent. Si  nous  femmes  fes  enfans,  il  le 
nous  convient  enfuivre.  Nous  n'avons  pas 
révélation  exprelTe  de  quitter  le  pais  ; 
mais  puis  que  nous  avons  commandement 
d'honorer  Dieu  &  de  corps  &  d'ame  par 
tout  oi^i  nous  fommes,  que  voulons-nous 
plus?*C'elldoncque  auili  bien  à  nous  que 
ces  Lettres  s'addreiîcnt  :  Sorts  hors  dtc 
fais  de  ta  7i  at  ivit  é  ^qu^int  nous  fommes  là 
contriiinds  de  fiûre  contre  notre  Con- 
fcience,&  ne  pouvons  vivre  à  la  gloire  de 
noflre  Dieu.  Au  rcfte  du  moyen  noftre 
Seigneur  vous  donnera  la  prudence  de  le 

dif- 

•  Ecce  hic  efi  Chrifins, 
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difpofer ,  &  efles  fur  le  Heu  pour  mieuiç 
pouvoir  difcerner  ce  que  vos  affaires 
portent.  Tant  y  a  que  je  defireroye  bien  que 
vous  tendiiîiez  à  ce  but  de  vous  desvelop- 
per  tant  qu'il  vous  fera  poffible ,  affin  de 
pouvoir  eib'e  plus  allègre  &  plus  libre  ; 
après  vous  eftre  deppetré  des  tilles.  Avec 
les  bons  amys  que  vous  avez  avec  vous  de 
par-delà,  qui  font  pour  vous  ayder  tant  du 
çonfeil  que  de  leur  poine. 

Le  bon  Seigneur  que  vous  avez  tant  de-^ 
firé  pour  vous  prefter  la  main  s'y  en  va , 
s'offrant  à  faire  tout  ce  qu'il  pourra  de 
fon  codé ,  affin  de  s'acquitter  de  fon  de- 
voir ;  &  certes  le  zèle  qu'il  a  ,  vous  doit 
bien  inciter  &  eftre  comme  un  aguilon 
nouveau ,  pour  augmenter  &  enflamber 
la   bonne   donation  que  desja  vous  avez. 

Or  pour  ce  que  le  refte  ne  fe  peult  bon- 
tiement  depefcher  par  Lettres,  je  prierai 
cependant  noftre  bon  Père  celeile,  qu'il 
lui  plaife  de  vous  ouvrir  de  plus  en  plus 
les  yeulx ,  pour  pouvoir  contempler  ce 
que  dcsja  il  vous  a  donné  en  partie ,  vous 
donnant  auffî  la  force  &  confiance  de  fui- 
vre  la  voye  qu'il  vous  monftrc  ;  finale- 
ment qu'il  vous  dirigct  en  tout  &  par  tout 
par  fon  fainft  Efperit ,  vous  confervant 
en  fa  protedion.  Sur  ce  je  me  recom-r 
manderay  très  humblement  à  voftre  bonne 

gra- 
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grâce,  fans  oublier  la  bonne  compaignic 
des  bons  Seigneurs  qui  font  avec. 

Voftrc  Serviteur ,  humble  Frère 
&  entier  Amy 

Charles   despeville, 

A  mon  bon  Seigneur  &  Amy 
Sire  Jacques  le  Franc. 

LETTRE    IL 

]V[ademoiselle  et 
bien  aimee  seur, 

Je  n'ai  pas  grant  matière  de  vous  ef- 
crire  pour  le  préfcnt ,  fuion  atîin  de  vous 
faire  fcavoir  que  j'ai  reçcu  vos  Lettres» 
Icfquelles  me  donnent  bonne  occafion 
de  remercier  noftre  Seigneur  de  tant  de 
grâces  qu'il  vous  a  faites,  &  fmguliere- 
ment  de  ce  qu'il  vous  a  ainfi  difpofée  ï 
quitter  &  renoncer  tout ,  pour  vous  a- 
donncr  entièrement  à  le  fervir.  C'ell  bien 
une  chofe  que  nous  devons  tous  faire  fans 
contredit,  Se  mcfme  ell  comme  la  pre- 
mière Leçon  de  noitre  Chrcitientc  :  mais 

A  4  la 


8  LETTRES 

la  pluspart  s'en  acquittent  très  mal.  Je 
loue  doncq  noftre  Seigneur,  de  ce  quïl  4 
vous  a  fait  fentir  que  vault  la  gloire  de  fon 
Nom  pour  la  préférer  à  tout  le  monde ,  & 
pareillement  quelle  félicité  c'eft  de  le  fer- 
vir  en  confcience  paifible,  affin  de  repu- 
ter  cela  comme  le  plus  grant  Threfor  qui 
vous  puifTe  advenir.  Car  de  vous  exhor- 
ter beaucoup  quand  je  voy  que  vous  elles 
desja  ainfi  pleinement  refoluë  ,  ce  feroit 
chofe  fuperfluë,  comme  il  me  femble,  fi- 
non  que  je  mette  poine  de  vous  confermer 
en  ce  fainft  propos.  Or  j'efpere  bien  que 
noftre  Seigneur  n'a  pas  allumé  un  tel  zélé 
Se  defir  en  vous,  qu'il  ne  vous  veuille  faire 
la  grâce  de  parvenir  oii  il  vous  poulfe.  Et 
d'advantaige ,  il  en  a  monftré  desja  de  lî 
bons  commencemens,  qu'il  nous  fault  fier 
en  lui ,  qu'il  parfera. 

Il  eftvrai  &  que  de  voftre  part  vous 
avez  de  grans  barres  pour  vous  empef- 
cher ,  &  le  Gentilhomme  de  la  Tienne  en- 
cor  plus.  Mais  en  vous  armant  de  la 
force  de  noftre  Seigneur,  vous  les  fur- 
montcrez  aufR  aifément  quefeftus,  paf- 
fant  par  deflus  fans  difficulté  ,  non  pas 
félon  la  chair ,  mais  tellement  que  vous 
congnoiftrez  eftre  vérifié  en  vous  ce 
que  did  le  Prophète  :  Le  Seigneur  dif- 
fofè  mes  fieds  comme  à  un  Cerf,  Seu- 
le- 
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lemerit  gardez-vous  de  laifTer  refroidir  le 
zèle  que  le  Seigneur  vous  a  donné  ;  mais 
pluftofl  eltimez  que  c'elt  luy-mefme  qui 
vous  follicite  &  vous  halte.  Et  quant  il  y 
auroit  quelque  infirmité  en  vous, priez-le 
que  premièrement  il  la  vueille  corriger  : 
ce  de  voflre  part  employez-vous  à  com- 
battre à  rencontre  pour  la  furmonter. 
Secondement  priez  le,  quant  il  vous  ver- 
roit  eilre  trop  tardifve  à  marcher,  qu'il 
vous  veuille  plulloil  tirer  par  la  main ,  & 
quafi  par  force  vous  délivrer.  Il  n'y  a 
nulle  doubte  que  Sara  fuit  un  grand  foui- 
lagement  à  noltre  père  Abraham,  quant 
il  fe  deubt  mettre  en  chemin.  Eniuive/- 
la  comme  une  de  fes  filles ,  car  de  regar- 
der derrière ,  nous  voyons  que  c'elt  en 
l'exemple  delà  femme  de  Loth.  Com- 
bien que  je  me  tiens  pour  aircuré,  que 
vous  n'avez  pas  mis  la  main  à  la  charrue, 
pour  regarder  derrière  le  dos. 

Si  ces  Lettres  vous  dévoient  eftre  pré- 
fentces  par  un  melTager  eltrange,  je  fe- 
royepoliible  plus  long;  mais  quant  le  méf- 
ia iger  peult  luy-mefme  fupplyer  au  de- 
faultde  Lettres, il  ne  lui  fault  pas  fiiirc  ce 
deshonneur  d'cfcrire  tout  ce  qu'on  vcuk 
faire  fçavoir,  comme  s'il  n'avoit  point 
de  bouche  pour  parler.  A  celte  caufe  je  fe- 
rai fin  à  ces prcfentes, après  nj'eltrc  alfec- 
A  5-  tucu- 
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tueufement  recommandé  à  voftre  bonne 
grâce ,  &  avoir  pryé  noftre  Seigneur  de 
vouloir  pourfuivre  fon  oeuvre  en  vous , 
en  vous  conduifant  par  fon  fainft  Efperit 
tant  à  la  congnoiflance  qu'à  l'obeiflànce 
de  fa  bonne  volonté  :  donnant  aulîî  la 
force  &  la  prudence  à  cellui  qui  doibt  eflre 
voftre  guide  devons  précéder ,  pour  vous 
inciter  par  fon  exemple  :  en  vous  faifant 
aufli  la  grâce  d'eftre  fon  ayde  comme  H 
l'a  ordonné.  J'attenderay  le  retour  du  bon 
Sieur  préfent  porteur,  non  fans  grant  de- 
fir  de  vous  voir  ce  14  Odobre, 


Voftre  Serviteur ,  hunible  Frerc 
&  entier  Àmy 

Charles  despeyilï^e 


A  Madame  &  bonne  Seur 
Madame  Katerine  le  Franc, 


LET^ 


It 


it  '%  '%  -t'  '%  .:^  *  *  *  '%  *  .$ .  ^  ^ .%  %  *  .&  *  .5-  '%  '% .% 

»-•-,  i2-j  •:£''  tîJ  cji  CXa  £*•  ^-.  et.  .-X"  •^'  si". .  .-'-.  .^»-.  i;5.'.  c*-,  et-'  ■^-  c^-  c*-,  cfj  c«ti  «rk. 

LETTRE    III 


Mon 


SIEUR, 


Pour  ce  que  je  me  confie  en  noflre 
bon  Dieu ,  que  comme  il  vous  a  con- 
duit juiquc  icy,  vous  faifant  la  grâce 
de  lurmontcr  beaucoup  de  difficul- 
tez,  lesquelles  vous  pouvoient  dellour- 
ner  du  droift  chemin  ,  aulli  pour  l'ad- 
venir  il  vous  donnera  la  force  de  rciif- 
ter  à  tous  les  afîaults  que  Sathan  pourra 
dreflcr  contre  vous  :  toute  fois  quant  je 
penic  au  danger  oii  vous  efles  mainte- 
nant, desja  agité  de  beaucoup  de  tenta- 
tions, félon  que  je  v^oy  les  chofes  diipo- 
fées,  je  ne  me  puis  tenir  de  vous  réduire 
en  mémoire  ,  que  les  biens  que  Dieu 
nous  a  faits  valent  bien  que  nous  préfé- 
rions fou  honneur  A  toutes  chofes  du 
monde  :  &  que  Tefperance  de  Salut  que 
nous  avons  par  fon  Evangile  ell  fi  pré- 
cieulc,que  nous  devons  bien  quitter  tou- 
tes ces  chofes  balles ,  entant  qu'elles  nous 
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empefchent  de  tendre  à  icelle.  Et  que 
nous  devons  bien  avoir  un  tel  contente- 
ment en  luy  complaiiant,  qu'encor  quM 
fufl  queflion  de  desplaire  à  tout  le  monde 
pour  obeïr  à  fon  plaifu ,  il  ne  nous  en  face 
pas  mal. 

Non  pas  qu'il  ne  vous  en  fouvienne ,  fans 
mes  advertiffemens.  Car  je  fuis  bien  af- 
fcuré  qu'en  prévoyant  l'apparence  des 
tentations,  vous  n'avez  garde  de  faillir  de 
vous  armer  8c  prémunir  en  méditant  tou- 
tes ces  chofes.  Et  ne  vous*  en  fçaurois  tant 
dire,  que  vous  n'en  ayez  dadvantaige  im- 
primé au  cueur.Maisjefçay  bien  qu'encor 
vous  profite-il  d'ouïr  quelque  mot  d'ex- 
hortation de  vos  Amys ,  &  que  cela  vous 
fert  de  grande  confirmation.  Car  je  l'ay 
quelque  fois  expérimenté  en  moy-mefme. 

D'autre  part,  quant  il  n'y  auroit  que  ce 
poincl  que  par  ce  moyen  je  vous  declaire 
la  folicitude  que  nous  avons  de  vous  par 
deçà,  ce  m'eft  une  raifon  fufîifante.  Or 
cela  quant  Sz  quant  vous  doit  élire  un 
argument  du  deiir  que  nous  avons  de 
fçavoir  de  vos  bonnes  nouvelles ,  afïin 
que  nous  ayons  occafion  de  remercier 
Dieu  ,  entendant  qu'il  vous  aura  efpar- 
gné,  ou  bien  qu'il  vous  aura  tellement 
efprouvé  ,  que  cependant  il  vous  au- 
ra donné  le  couraige  de  furmonter  tou- 
tes 
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ces   les    machinations    du    Diable. 

Si  vous  avez  à  combattre ,  &  que  telle  foic 
la  volonté  de  Dieu,  eltimez  que  c'ell  un 
oraige  qui  palTe,  &  pourtant  qu'il  vous 
finit  retirer  au  couvert.    Or  n'avons-nous 
point  aultre  retraite  que  celle    de  notre 
Dieu. Cachons-nous  doncq  là,&:  nous  fe- 
rons à  feureté.   L'elperance  qu'on  pour- 
roit  avoir  de  Reformation  par  le  moyen 
des  hommes ,  ell  encor  bien  petite.  Ainh  ne 
nous  repentons  point  de  nous  elfre  advan- 
cé ,  Se  n'avoir  point  attendu  de  fuivreDieu , 
jufque  à  ce  que  tout  le  monde  palîall  devant 
nous.  Et  encor  maintenant  ne  reculions  pas 
pour  celte  confidération.Car  celluyquilc 
iera ,  s'en  trouvera  abufé.  Efperons  hardie- 
ment  que  le  Seigneur  aura  en  la  lin  pitié 
defon  Eglife.  Mais  que  chafcun  aille  félon 
qu'il  ell  appelle.  Et  que  celluy  qui  a  plus 
GC^race,   monllre  le  chemin  aux  aultres. 
C'ell  ce  qu'il  vous    fault  penfer,    aila- 
voir  que  vous  elles  d'autant  plus  obhgé 
de  courir  plus  ville  que  beaucoup  d'aul- 
tres  ,    que  nollre  Seigneur   vous  ayant 
donné  la  faculté  ,    vous  a  aufTi  mené  au 
lieu ,  dont  il  ne  vous  ell  licite  de  reculler 
en  arrière. Et  de  faict, depuis  qu'un  hom- 
me s'eil  une  fois  retiré  de  celle  abyfme  de 
la  Captivité  Spirituelle,  ou  plulloll  en  a 
elle  aelivré  par  la  main  de  Dieu ,  s'il  luy 

ad- 
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advient  de  s'y  envelopper  derechef,  & 
^  s'eflongner  de  la  liberté  que  Dieu  luy  avoit 
donnée  ,  il  eil  tout  esbahy  ,  quant  il  fe 
trouve  en  une  confufion,  dont  il  ne  lui 
eft  poffible  de  fortir. 

Je  discecy,nonpasque  je  craingne qu'il 
Vous  advienne,  ou  que  je  deffie  de  vous. 
Car  comme  j'ai  protefté  du  commence- 
ment ,  je  me  tiens  bien  alTeuré  que  rien 
ne  vous  efbranlera.  Mais  nous  ne  pou- 
vons faillir  à  nous  inciter,  quelque  bon- 
tie  affedion  que  nous  ayons.  Et  mefme 
d'aultant  plus  que  nous  fommes  délibérez 
de  nous-mefmes ,  nous  fommes  joyeux 
que  nos  Amys  nous  tiennent  la  main  poui' 
nous  fortifier.  En  fomm.eje  fais  ce  que 
je  defirerois  m'ellre  faiét  de  vous ,  fij'e- 
itois  en  vollre  lieu  :  &  ne  doubte  pas  que 
ne  le  preniez  de  vollre  cofté  de  tel^cueiu* 
qu'il  procède. 

Sur  ce ,  Monfîeur ,  après  m'ellre  hum- 
blement recommandé  à  voflre  bonne  grâ- 
ce, &  à  celle  de  Madamoifelle,  je  lup^ 
plye  noflre  bon  Dieu  de  le  monflrer  tous- 
jours  voflre  Protefteur ,  &  repoulfer  tou- 
tes les  machmations  de  Sathan ,  à  ce  qu'a- 
yant pleine  efperance  en  luy  vous  n'ayez 
aultre  efgard  qu'à  glorifier  ion  Nom  ;  & 
qu'il  vous  remplifTe  tellement  de  confian- 
ce, que  vous  ne  foyez  efmeu  de  la  crain-^ 

té 
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té  des  hommes ,  ny  eflonné  du  bruit 
qu'ils  feront,  mais  que  vous  le  fanfti- 
hez,  affin  qu'il  foit  voltrePalays  &  Sanc- 
tification. 

Voflre  humble  Frère  & 
Serviteur  à  jamais 

Charles  despeville. 

A  mon  bon  Sieur  &  entier  Amy 
le  Seigneur  Jacques  le  Franc. 

LETTRE    IV. 


Mo 


N  S  I  E  U  R, 


Je  commenceray  par  vous  faire  nos 
excufes ,  de  ce  que  nous  avons  û  long 
temps  différé  à  vous  faire  fçavoir  de 
nos  nouvelles.  Je  vous  affeure  que  fi  le 
temps  vous  a  femblé  long,  ce  n'a  pas 
elle  fans  languir  de  noftre  collé ,  à  cau- 
fc  que  nous  ne  pouvions  pas  nous  aciqui- 
ter  envers  .vous  félon  vollre  defir.  Si 
les  partages  euffent  elle  ouverts ,  nous 
n'cuifions  pas  elle  en  cette  difficul- 
té. 
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té,  mais  il  ne  vous  fauk  ja  advertir  quel 
a  efté  le  temps  depuis  le  retour  du  bon 
Seigneur  David. 

De  vous  envoyer  homme  de  noftre  Na- 
tion ,  pendant  que  les  chofes  efloient  ain- 
fi  en£lambées,nous  n'y  voyions  pas  grant 
propos.  A  cefle  caufe  nous  advifasmes 
d'envoier  quérir  un  homme  demeurant  à 
Strasbourg ,  lequel  eftoit  voilre  voifm  : 
confidérant  auiVi  qu'il  vous  feroit  plus 
propre  qu'un  aultre  à  caufe  du  Pais.  Or 
pource  qu'il  eitoit  allé  faire  un  voyage , 
nous  n'eufmes  pas  fi  toit  refponfe  de  lui. 
Depuis  en  nous  efcrivant  il  nous  remit  au 
retour  de  Bucer,  lequel  eftoit  encor  pour 
lors  à  Spire.* 

Voilà  comme  le  temps  s'eft  paffé  à  nof- 
tre  grant  regret  ;  d'aultant  que  nous  n'a- 
vions pa"?  entre  mains  de  quoi  vous  con- 
tenter. Or  comment  il  s'eft  fait  que  noftre 
efperance  ait  efté  encor  fruftrée  touchant 
ceftuy-là  ,  vous  le  pourrez  voir  par  fes 
"Lettres,  &  par  un  Extrait:  des  Lettres 
de  Bucer  que  je  vous  envoyé. 

Le  préient  porteur  nous  a  efté  envoyé 
aulieu,  oulD*e  noftre  opinion.  Toutefois 
nous  n'en  fommes  pas  marris.  Car  nous  ef- 
perons  bien,  Sire  David  &moy,  qu'il  n'y 

aui*a 

*  A  la  Diète,  qui  s'y  tint  en  1544. 
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aura  rien  de  perdu  en  refchange.  II  eft 
feur  en  la  Doéirine  ,  qui  elt  utile  à  édifi- 
cation. Car  oultre  ce  qu'il  Ta  pure  & 
faine ,  il  y  eft  bien  exercé  pour  en  rel- 
pondre.  Au  relie,  il  ell  modellc ,  pour 
ne  s'advancer  point  oultre  fa  mcfurc. 
Oultre  plus,  il  n'ell  point  adonné  à  gloi- 
re ny  il  cupidité  de  le  monitrer  ,  qui  cil 
une  maulvaife  pefle  en  beaucoup,  llmon- 
llre  un  zèle  d'advanccr  le  règne  de  notre 
Seigneur  Jefus,  tel  qu'il  doit  eilre  en  fes 
Miniftres. 

Il  a  quant  &  quant  une  vie  pour  ap- 
prouver fa  dodrine.  Et  quant  à  fa  façon , 
vous  le  trouverez  traidable.  Or  affin  de 
vous  advertir  de  ce  qui  pourroit  défaillir 
€n  lui ,  il  eft  vrai  qu'il  n'eft  pas  fort  rufé 
aux  Sciences  Humaines,  &n'eft  pas  garny 
de  la  congnoilTance  des  Langues ,  mefme 
en  la  Langue  Latine  il  n'eft  pas  des  plus 
diferts,  combien  qu'il  y  foit  inftruid  aul- 
tant  que  meftier  eft  pour  fon  eftat.  Ce 
qui  fuffit.  Sa  langue  maternelle  ne  vous 
fera  poftiblc  fort  plaifante  du  commence- 
ment ,  mais  je  me  tiens  allure  que  cchi 
ne  vous  empefchera  à  prendre  plaifu-  à  fes 
prédications ,  d'aultant  que  la  fubftance 
recompcnfera  bien  ce  deftiiult.  Il  crain- 
gnoit  ae  n'cllre  pas  alTez  bien  aprins  en 
civilité  humaine 5mais  nous  luy  avons  dift 
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que  ce  ne  feroit  pas  crime  mortel  envers 
vous.  Il  y  a  un  bien,  que  vous  le  pourrez 
admonefter  privément  de  tout  ce  qui  vous 
femblera,  fans  doubter  qu'il  en  foit  offen- 
fé  ,  &  j'efpere  qu'il  fe  rendera  dudile. 
Brief  il  nous  trompera  bien  ,  ou  il  fera 
tellement  que  nous  n'aurons  pas  occafion 
de  nous  repentir  de  l'avoir  envoyé ,  &  n'en 
aurons  point  de  plainte  de  vous. 

Touchant  du  traitement,  nous  ne  lui 
en  avons  point  parlé ,  fçachant  bien  que 
ce  n'eft  pas  cela  où  il  s'arrefte.  Car  auiîî, 
quant  il  fe  chercheroit,  fon  voyage  ne 
fçauroit  ivenir  à  profit.  De  mefcontente- 
ment ,  il  n'y  a  nul  dangier  qu'il  y  en  ait  de 
fa  part.  Et  de  vous ,  je  me  tiens  plus  que 
certain  que  vous  ne  luy  en  donnerez  oc- 
cafion. Seulement  je  vous  prye.  Mon- 
fieur,  de  le  recevoir  comme  ferviteur  de 
Dieu,  pour  vous  fervir  de  ce  que  le  Sei- 
gneur luy  a  donné  avec  votre  famille ,  à 
ce  que  fon  miniflere  ne  foit  pas  inutile. 

De  l'ordre  &  façon  de  procéder  en  Pré- 
dications &  en  adminiftrant  les  Sacremens , 
nous  en  avons  confulté ,  mais  ce  fera  à 
vous  d'en  conclurre  enfemble  fur  le  lieu. 
Toutefois  il  vous  declairera  ce  qui  nous  a 
femblé  advis  bon,  affin  que  fur  cela  vous 
preniez  confeil.  Quant  à  cela, nous  avons 
noftre  rigle  infallible ,  d'accommoder  le 

tout 
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tout  à  édification.  Or  pour  difcerner  ce 
Gui  ell  propre  à  édifier,  c'ell  au  Seigneuî 
de  nous  donner  la  prudence,  auquel  vous 
aurez  recours. 

Maintenant,  Monfieur  ,  pour  refponfe 
de  voz Lettres, je  rens  grâces  à noflre Sei- 
gneur, de  ce  qu  il  vous  a  fortifié  en  con- 
Ibnce,  pour  vous  faire  furmontcr  toutes 
les  tentations  qui  cftoient  pour  vous  em- 
pefcher  &  dii^raire  de  vous  venir  rendre 
en  lieu,  où  vous  le  peufliez  adorer  pure- 
ment ;  &  n'a  pas  permis  qu'avec  la  plus- 
part  de  ceux  qu'il  a  illummez  en  la  cong- 
noiffance  de  fon  nom,  vous  ayez  préféré 
Je  monde  à  fon  honeur  ,  vous  endormant 
en  la  fange  qui  euft  efté  pour  vous  fuffoc- 
quer  en  la  fin. 

Or  fi  cefte  Vertu  de  vous  oublier  8c  def- 
tourner  voflre  confideration  de  toutes  cho- 
fcs  qui  elloient  à  l'entour  de  vous ,  &  de 
rompre  les  lyens  dont  vous  efliez  détenu, 
a  elle  une  fmguliere  grâce  de  noftre  bon 
Père  celeftc  ,  comme  il  a  commencé  en 
cela  l'oevre  de  fa  mifericorde  envers  vous, 
auffi  Ta  il  pourfuivy ,  en  vous  mettant  au 
cueur  que  ce  n'eftoit  pas  afTez  de  vous 
cltre  retiré  des  pollutions  où  vous  ellicz, 
Tmon  que  vous  euifiez  journellement  fa 
parole,  pour  vous  confermer  à  perfeve- 

rance, 
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rance ,  &  vous  inciter  à  marcher  tous-^ 
jours  plus  oultre. 

.  Nous  expérimentons  bien  noftre  fragi- 
lité eftre  telle ,  que  fi  nous  ne  fommes 
poulfez  d'heure  en  heure ,  nous  fommes 
incontinent  refroidis  de  noftre  zèle.  Et 
c'eft  la  caufe  pourquoy  il  y  en  a  tant  qui 
cheminent  en  efcrevices  ;  pource  qu'ef- 
tans  deceus  par  faulfe  imagination  que 
c'eft  aiTez  d'avoir  une  fois  entendu  la  vé- 
rité, ils  s'anonchalifTent ,  mefprifant  l'ex- 
ercice quotidien  qui  nous  eft  tant  necef- 
faire  à  tous.  Ainfi  nous  eftans  inftruifts 
tant  par  leur  exemple  que  par  noftre  ex- 
périence propre, combien  il  nous  eft  mef- 
tier,  d'avoir  tousjours  fainftes  exhorta-^ 
tions  de  la  parole  de  Noftre  Dieu  comme 
un  efperon  pour  nous  picquer ,  gardons 
bien  de  nous  en  recuUer. 

Nous  voyons  comme  David  eftant  en* 
tre  les  Philiftins ,  combien  qu'il  ne  fe  con- 
taminaft  pas  en  idolâtrie ,  regrette  qu'il  ne 
fepeult  trouver  au  Temple  en  Jerufalem  *, 
pour  s'édifier  tant  par  la  prédication  de  la 
îoy  &  les  faindes  ordonnances  de  Dieu , 
comme  ce  font  confirmations  pour  ayder 
&  fubvenir  à  noftre  foibkfie.  Je  prye 
doncq  le  Seigneur   de  vous  maintenir 

tous- 

*  Mimflers  Geyil.  Pknus  laqueis,  A>/f  marginale  de  Mon- 
teur de  Falais, 
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(oiîsjours  en  ce  propos ,  affin  que  foyez 
pleinement  conforme  à  noftre  père  Abra- 
ham ,  lequel  non  feulement  abandonna  le 
pais  de  fa  nativité  pour  fuivre  Dieu,  mais 
citant  venu  en  la  terre  deChanaan  dreflat 
incontinent  un  aultel ,  pour  s'exercer  au 
fervice  &  en  l'adoration  de  Dieu. 

Quant  à  ce  que  vous  craingnez ,  que  je 
trouve  efti'ange  le  changement  de  voftre 
délibération  ,  je  ferois  trop  inhumain ,  fi 
je  ne  vous  concedois  d'ufer  d'un  tel  &  fi 
bon  moien,  puisque  nollre  Seigneur  vous 
l'a  offert  oultre  volbe  efperance.  Non  pas 
que  je  n'euffe  dcfn'é  de  vous  voir,  pour 
jouïr  de  la  confolation  &  joye  que  j'atten- 
dois  de  voftre  prefence ,  &  qu'il  ne  me 
face  mal  d'eftre  privé  d'un  tel  oien.  Mais 
je  regarde  d'aultre  cofté,  que  vous  feriez 
comme  ingrats  à  Dieu,  en  n'acceptant  point 
la  condition,  laquelle  vous  eft  prefentée 
de  luy  plus  que  ues  hommes. 

Au  refte  je  vpus affeure  bien, que  fi  j'ef- 
tois  en  ma  liberté,  &  que  le  Seigneur  ne 
m'euft  point  lyc  icy ,  ou  qu'il  me  donnait 
congé  pour  un  temps, que  je  ne  vouldrois 
faillir  à  vous  aller  vifiter ,  pour  fatisfaire 
à  voftre  defu:  &  au  mien  *.  Quant  à  voys 

voir, 

♦  O  captatorem  non  pifcium  ,  ut  illi ,  fed  &c.  Note  de 
llr.  de  F^ 
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voir ,  encor  n'en  ayie  pas  perdu  refperance  9 
non  pas  que  'fy  voye  grande  ayîance  de 
mon  coftéjmais  pour  ce  que  je  me  confie, 
que  noftre  Seigneur  en  ouvrira  quelque 
moien. 

Comment  qu'il  en  foit,  le  principal  efl, 
que  nous  foyons  tousjours  conjoints  en- 
lemble  en  cellui  qui  eft  père  de  toute  uni- 
té ,  comme  je  m'en  tiens  pour  afleuré ,  & 
non  feulement  pour  trois  jours  que  nous 
avons  à  vivre  en  ce  Monde,  mais  éternel- 
lement en  fon  Royaulme. 

Pour  faire  fin,  Monfieur ,  après  m'eflre 
humblement  recommandé  à  voflre  bonne 
grâce ,  je  fupplye  ce  bon  Dieu  de  vous 
avoir  tousjours  en  fa  proteftion  avec  vof- 
tre  famille  ;  vous  acroiiTant  les  dons  qu'il 
a  mis  en  vous ,  jufque  à  ce  qu'il  vous  ait 
mené  à  la  dernière  perfeélion  de  fes  en* 
fans.  Le  Z4  de  Juing» 


Voftre  Serviteur ,  humble  Frère 
&  entier  Amy  à  jamais 

Charles  despeville 

A  Monfieur  &  bon  Amy 

'    Monfieur  Jacques  le  Franc. 
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LETTRE    V. 

JVIadamoiselle  et 
bien  aymee  seur, 

Combien  que  j'aurois  un  defir  fingulicr 
de  vous  voir,  &  qu'il  me  face  bien  mal 
d'eftre  fruftré  de  refperance  que  j'en  a- 
voye  conceu,  toutefois  je  rens  grâces  à 
noure  Seigneur  de  l'ouverture  qu'il  vous 
a  faite ,  que  fans  vous  ellongner  des  vof- 
tres ,  il  vous  eft  permis  de  l'adorer  en  pu- 
te confcience  ,  &  hors  des  pollutions  de 
l'idolâtrie  en  laquelle  vous  avez  efté  cap- 
tive. 

11  y  a  l'aultre  benediélion,  que  vous 
pourrez  drefler  forme  d'Eglife,  pour  l'in- 
vocquer  en  alîemblée  Chreftienne  ,  efh-e 
conlolée  par  fa  parole  ;  &  recevoir  la  Sainc- 
te  Cène  pour  gaige  de  fa  bonté ,  faifant 
au  (Il  par  icelle  proteflation  de  vollre  foy. 
D'aultant  que  vous  aviez  moins  attendu 
une  telle  faculté ,  vous  avez  occafion  de 
vous  en  resjouïr,  quant  elle  vous  efl  don- 
née. J'efpe-- 

*  Cacna  loco  pignons.  M.  dt\  t. 
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J'efpere  que  l'homme  que  nous  vous 
envoions  le  Seigneur  *  David  &  moy ,  fera 
félon  voflre  cueur  ;  car  tant  en  dodrine 
qu'€n  meurs  il  a  une  vraye  fimplicité 
Chreftienne. 

Au  refte  cependant  le  defu:  me  demeu- 
rera de  jouïr  quelquefois  de  voflre  pre- 
fence  ,  &  n'en  perderay  point  l'efpoir. 
Mais  il  y  a  ce  bien,  qu'eftans  abfens  les 
uns  des  aultres,  nous  ne  laifferons  point 
de  nous  entrevoir  en  efperit,  eftans  unis 
en  celluy  qui  conjoinél  les  chofes  eflon- 
gnées.  Pource  que  le  porteur  fervira  de 
Lettres  en  partie ,  je  ne  vous  fafcheray 
de  plus  long  propos  :  &  ainfi  Madamoi- 
felle  &  très  aymée  Seur,  après  m'eilre 
humblement  recommandé  à  vollre  bonne 
fouvenance  en  vos  prières ,  je  fupplye 
ïe  père  de  toute  mifericorde  d'eflargir  de 
plus  en  plus  fa  main  pour  vous  départir 
de  fes  grâces ,  faifant  que  vous  continuiez 
d'eftre  un  inllrument  elku  de  fa  gloire 
jufque  en  la  fin. 

Je 

*  Mourut  à  Genève  un  appelle  Monfieur  David  de  Hay« 
iiâult ,  qui  eftoit  venu  en  la  didle  Ville  pour  la  Religion  ,  &: 
mourant  laiflTa  deux  mils  efcus  pour  les  pouvres ,  ordonnant 
îcs  Exécuteurs  de  fon  Teftament  un  Hannoyer  appelle  Mal- 
«îonal ,  &  un  autre  diél  Saint  André ,  qui  cftoit  ou  bien  fut 
toft  après  Miniftre  de  Genève  ;  le  tiers  exécuteur  de  fon 
Teftameiit  il  ordonna  Calvin  Ôcc.  Vie  dt  Calvin  par  Bolfec 
Çh,XlU 
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Je  ne  fcay  pas  la  compaignie  qui  ell  pre- 
fentemcnt  avec  vous,  mais  fi  ceux  que  le 
Seigneur  David  y  lailla  avec  celluy  qu*on 
attendoit  y  eftoient,  je  fouhaitte  d'eftre 
recommandé  à  leur  bonne  grâce,  aultant 
affeducufement  qu'il  ell  poilible.  Non 
pas  que  je  vous  vueille  donner  celle  poi- 
ne,  mais  eux-mefmcs  pourront  bien  rece- 
voir les  recommandations  que  je  defire 
leur  élire  prefentées.  Derechef  je  prye 
noilrc  Seigneur  de  vous  guider  tousjours, 
comme  il  a  faift  jufque  icy.  Ce  24  de  Juin. 

Voflre  Serviteur,  &  humble 
Frère  à  jamais 

Charles  despeville. 

A  Madamoifclle  &  bonne  Seur 
Madamoifellc  Katerinc  le  Franc. 

LETTRE    VI. 


M 


ON  S  I  E  U  R, 


J'efpere  que  quant  ces  prefentes  par- 
viendront à  vous ,  elles  vous  trouveront 
par  la  grâce  de  noilre  bon  Dieu  en  telle 
B  s  dii; 
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difpofition  &  fanté  comme  nous  defirons, 
&  femblablement  Madamoifelle  voftre 
femme.  Cependant  les  nouvelles  que 
nous  avons  eu  de  la  maladie  de  tous 
deux ,  nous  ont  efté  trifles ,  &  feront , 
en  attendant  que  nous  en  ayons  d'aul- 
tres  pour  nous  resjouïr. 

Au  refte ,  c'efl  bien  raifon  que  nous  vi- 
vions &  mourions  à  celluy  lequel  nous 
a  acquis ,  alîin  d'eflre  glorifié  en  nous  en 
toutes  fortes ,  &  que  nous  monltrions  par 
efted:  que  nous  fommes  fiens,  nous  fub- 
mettant  du  tout  à  lui  en  vraye  obeïfPan- 
ce.  Ce  que  nous  ne  pouvons  faire  fans 
luy  refigner  &  quitter  nos  perfonnes ,  à 
ce  qu'il  en  difpofe  comme  bon  luy  fem- 
blera.  Que  s'il  luy  plaifl  nous  prolonger 
la  vie ,  il  nous  fault  préparer  à  voir  beau- 
coup de  pauvreté  en  l'Eglife  Chrellienne. 
Nous  voyons  la  diflipation  &  le  defordre 
tant  confus  qui  y  efl  à  prefent.  D'efpe- 
rancc  d'amendement ,  il  n'y  en  apparoit 
point  du  cofté  du  Monde.  Car  de  s'amu- 
1er  aux  Princes ,  c'ell  un  abus.  Ils  font 
tant  empefchez  ailleurs ,  qu'ils  n'ont  loy- 
iir  de  penfer  à  ce  qui  leur  devroit  eftre  le 
principal.  Brief  ils  ont  en  recommanda- 
tion leur  Eltat ,  pour  lequel  conferver  ils 
perfecuteront  Jefus  Chrill ,  penfant  qu'il 
n'y  ait  point  d'aultre  moien.  Cependant 

de 
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de  rcmcdicr  à  la  confufion  tant  horrible 
de  laquelle  le  Ciel  &  la  Terre  crient ,  il 
n'en  fera  nouvelles,  combien  que  par  hon- 
te ils  en  faccnt  le  femblant. 

Parquoy  il  ne  nous  refte  que  de  prier 
Dieu  qu'il  luy  plaife  nous  fortifier  en 
vraye  confiance  au  millieu  de  ces  fcan- 
dales ,  tellement  que  rien  ne  nous  des- 
bauche,  que  nous  ne  perfeverions  tous- 
jours.  Et  aufli  qu'il  regarde  fon  Eglilc 
en  pitié  ,  &  mette  la  main  à  la  reftitucr 
au  deiTus  :  accompliiT^mt  ce  que  did  le 
Prophète  ,  que  voyant  qu'il  n'avoit  nul 
adjuteur  d'entre  les  hommes,  il  s'cft  arme 
de  la  force  de  fon  bras  *. 

Employons-nous  linallement  à  fon  fer- 
vice  ,  travaillant  fans  nous  lalfer  ne  per- 
dre couraige  ,  jufque  à  ce  qu'il  nous  ap- 
pelle en  ce  repos  bien  heureux,  où  nous 
ayons  contentement  de  luy ,  nous  res- 
jouïifans   des   labeurs   que   nous  aurons 

Î)rins ,  en  recevant  le  loyer  qui  nous  fera 
à  révélé. 

Sur  ce  Monfieur ,  après  m'eftre  hum- 
blement recommandé  a  vollre  grâce,  & 
de  Madamoifelle,  je  fupplye  ce  bon  Dieu 
de  vous  maintenir  en  bonne  profperitc, 
continuant  en  vous  fes  grâces ,  à  ce  que 

jufque 

•  Efaïe  LIX:  i6. 
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jufque  en  la  fin  vous  foyez  inflrumens 
de  fa  gloire  ,  &  qu'il  vous  foit  en  fandi- 
fication. 

Voftre  Serviteur  &  humble 
Frère  à  jamais 

Charles  despeville, 

A  Monfieur  &  entier  Amy 
Monfîeur  Jacques  le  Franc. 

LETTRE    VIL 

JVIoNSEIGNEUR, 

Combien  que  je  ne  puis  aflez  louer  le 
Seigneur  de  ce  qu'il  vous  a  retiré  à  û 
bonne  heure  du  lieu  où  vous  pouviez  ef- 
tre  furprins  en  grande  anguoine ,  &  vous 
a  fi  bien  conduit  par  deffus  l'efperance 
des  hommes  au  heu  où  vous  pouvez  avoir 
quelque  relafche  en  voftre  elperit ,  toute- 
fois Il  avez-vous  à  prefent  auïïi  bon  mef- 
ticr  que  jamais ,  qu'il  vous  affilie,  tant  en 
vous  enfeignant  ce  qui  fera  bon  &  expé- 
dient de  faire ,  qu'en  vous  fortifiant  en 
bonne  confiance  ,  pour  n'eflre  point  es- 
branlé  pour  affault  qui  vous  vienne. 

Car 
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Cnr  eftant  fi  prochain  du  lieu,  où  cfl  le 
principal  *  inftrumcnt  qu'ait  aujourd'huy 
Sathan  pour  vous  fafchcr,je  ne  fais  doub- 
te  que  vous  n'aiez  à  refilter  à  beaucoup 
plus  de  tentations  que  n'en  avez  fenties 
jufques  icy.  Quant  ell  de  prolonger  plus 
longuement  par  excuics ,  je  n'y  vois  nul 
moien,  veu  que  tout  ce  que  pretendercz 
n'aura  pas  grant  couleur ,  au  moins  à  mon 
advis.  J'cntens  envers  ceux  lesquels  vous 
avez  à  contenter.  Car  quelque  apparence 
que  vous  ayez  de  la  maladie,  ils  font  des- 
ja  11  préoccupez  d'opinion  contraire  ,  que 
tout  cela  n'aura  lieu  envers  eux;  &c  d'ad- 
vantaigc,  le  lieu  de  votre  retraite  leur  en 
oflcra  toute  doubte.  Outre  ce  que  je 
penfe  bien  qu'ils  n'ont  pas  tant  tardé  à 
vous  cfpier,pour  en  ailoir  certain  juge* 
ment. 

Le  meilleur  doncq  à  mon  femblant  en 
telle  extrémité  fera  de  vous  taire  &  te- 
nir quoy,  recommandant  vollre  caufe  à 
Dieu,  affin  qu'il  la  meine  fins  Procureur 
ne  fins  Advocat.  Or  pource  qu'entre  aul- 
très  propos  de  vos  Lettres,  vous  dittes 
que  vous  cites  en  doubte  s'il  vous  fiuldra 
aller  à  W  ormes ,  je  vous  prye  devant  qu'en- 

trc- 
*  Giarks  Quint ,  qui  efloit  alors  a  Wonri^  pour  tenir  h 
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treprendrc  le  voyage  d'y  bien  penfcr.  Car 
devant  toutes  chofes ,  il  vous  convient 
d'avoir  celle  refolution  ,  de  confefler 
pleinement  noftre  Seigneur,  fans  flefchir 
pour  rien  qui  foit. 

Il  ne  fera  pas  queftion  d'ufer  là  d'ex- 
cufes  civiles  pour  donner  bonnes  paroles 
en  payement,  comme  vous  fçavez.  Qui 
pis  eil ,  je  crains  que  vous  n'aiez  point 
d'audience  pour  faire  la  confefîîon  que 
defireriez.  Quant  au  faufconduit ,  il  vous 
fouvient  de  ce  que  nous  en  devifafmes. 
Toutefois  j'efpere  bien  qu'il  n'y  aura  pas 
grant  inconvénient  de  le  demander  ;  car 
je  penfe  eflre  aiîeuré  qu'il  ne  s'enfuivra  que 
le  refus.    Il  y  aura  un  bien  que  vous  ferez 

Ear  ce  moyen  declairé  tout  oultre.  Com- 
ien  que  je  croy  que  fur  ce  poind  il  ne 
fera  pas  grant  befoing  de  longue  conful- 
talion  ,  pource  que  Dieu  en  aura  rompu 
le  commencement ,  fi  je  ne  fuis  trompé. 
Parquoy  le  principal  ell  de  vous  armer  de 
patience,  priant  Dieu  qu'il  luy  plaife  de 
fe  glorifier  en  vous  de  plus  en  plus ,  com- 
me il  a  commencé. 

C'ell  peu  de  chofe  de  ce  que  nous  avons 
ù  endurer  en  ce  Monde ,  ii  nous  regardons 
à  la  briefveté  de  noftre  vie.  Et  quant  le 
terme  feroit  long  ,  c'eit  belle  choie  que  le 
Fils  de  Dieu  foit  glorifié  par  nos  pallions, 

6c 
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■&-  qiie  nous  foyons  participons  de  fa  gloi- 
re. Puifque  vous  avez  commencé  de  mou* 
rir  au  Monde  pour  l'amour  de  lui ,  il  vous 
fauldra  apprendre  dorefnavant  que  c'elt 
d'eilre  enfepveli  *.  Car  la  mort  n'efl:  rien 
fans  la  fepulture.  C'elt  la  confolation  qu'il 
vous  convient  prendre  pour  ne  vous  point 
tromper,  de  vous  préparer  à  endurer  juf- 
que  en  la  fin.  Combien  que  la  Croix  que 
vous  portez  eil:  bien  ayfce  au  pris  de  celle 
du  Mailb'e.  Quant  il  luy  plaira  de  vous 
impofer  plus  poifant  fardeau, il  vous  don- 
nera aufîi  bien  les  efpaulcs  pour  le  fouf- 
tenir. 

A  mon  retour  j'ay  trouvé  le  bon  Sei- 
gneur David  en  bien  pauvre  ejflat ,  com- 
me vous  diront  les  prefens  porteurs ,  & 
crains  bien  fort ,  qu'après  avoir  traifné 
long-temps  il  n'y  demeure  en  la  fin.  Tou- 
tefois il  nous  fiiult  pryer  Dieu  qu'il  vucil- 
le  avoir  pitié  de  luy  &  de  nous.  Car  ccfe- 
roit  bien  -A  notre  grande  confolation  s'il 
luy  plaifoit  le  referver. 

Sur  ce  Monfeigneur ,  après  m'cdrc  hum- 
blement recommandé  à  voflre  bonne  grâ- 
ce, &  celle  de  Madamoifellc,  je  fupplye 
notre  bon  Dieu  de  vous  tenir  la  main  ,  en 

forte 

*  Momium  elTe  Mimdo  ,  nihil  eft.  fine  Sepultura.    Qujc 
Thcoloiîia  !  Mr,  dt  F~ 
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forte  que  ne  défailliez  &  ne  choppiezpoujr 
empefchement  que  Sathan  vous  puifle  met- 
tre au  devant.    De  Genefve  ce  i  de  May 

Votre  humble  Frère,  Serviteur 
&  entier  Amy 


Jehan   Calvin. 


A  Monfeigneur 
Monlieur  de  Falez, 


LETTRE  VIII. 


Mo 


NSEIGNEUR, 


Je  vous  efcris  en  liafte,  pource  que  je 
n'ay  point  elle  adverty  d'heure,  mais  je 
recompenferay  en  brief  cefle  faulte  au 
plaifir  de  Dieu.  Pour  le  prefent ,  je  vous 
advertiray  feulement,  qu'après  avoir  ad- 
vifé  fur  ce  dont  m'avez  requis, nous  trou- 
vons bien  qu'il  y  aura  marchant  prefl  ,quant 
il  vous  plaira  d'achapter.  Mais  de  faire  nul 
achapt ,  ny  mefme  d'en  tenir  propos ,  fi- 
non  que  vous  feuiliez  devant  fur  le  lieu 
pour  juger  ce  qui  vous  fera  propre,  nous 

n'y 


D  E    C  A  L  V  I  N.  33 

i\'y  voyons  point  grant  ordre;  parquoy, 
s'il  ne  tient  au'à  cela ,  le  meilleur  feroit , 
à  mon  advis,d'y  regarder  iansfonnermot, 
jufque  à  ce  que  feuiïîez  arrivé.  Combien 
que  pour  le  prefent  il  y  a  deux  places , 
dont  l'une  pourroit  changer  maillre,  fi  oïl 
n'y  prévient  de  bonne  heure.  Mais  aulFi  je 
croy  quant  vous  auriez  arreité  de  venir, 
&  que  Dieu  ne  vous  envoiat  nul  empef- 
chement,  incontinent  après  ces  chaleurs 
paflees,  vous  vous  metteriez  en  chemin. 

Je  n'ofe  dirc  combien  je  ferois  joieulx 
Gue  la  conclufion  en  full  prinfe ,  de  paour 
ae  vous  cllre  fufpeft  fi  ce  venoit  à  vous» 
en  donner  confeil.  Toutefois  je  puis  biea 
protefter  en  vérité ,  qu€  le  defu*  que  j'au- 
roye  de  jouïr  de  h  confolation  que  j'en 
attens ,  ne  m'empefcheroit  pas  de  regar- 
der à  ce  qui  vous  feroit  bon.  Et  mefme 
ce  qui  m'incite  le  plus  à  defirer  que  feuf- 
fiez  icy  ,  c'eft  affin  que  foiez  en  lieu  oti 
il  y  ait  gens  qui  demandent  de  s'employer 
à  vous  faire  fervice.  Je  m'eftois  advifé. 
Que  fi  Monfieur  de  Fromont  efloit  venu, 
ce  qu'il  luy  pleull  fe  venir  esbatre  jufque 
icy ,  comme  il  eil  plus  portatif,  que  ion 
voiagevous  ferviroit  pouradvertilicmcnt. 
IVlais  en  ce  cas  je  fupplierois  qu'il  vint 
defcendre  droit!  chez  nous. 

Quant  au  bon   Seigneur  David ,  c*ell 
C  fait , 


34  LETTRES 

fait,  û  Dieu  ne  le  retire  comme  du  fepul- 
chre  par  grâce  miraculeufe.  Mais  je  ne 
vous  en  elcris  point  plus  au  long  ,  jufque 
à  ce  que  Dieu  en  aitdifpolé  du  tout. 
,  ^  Sur  ceMonfeigneur ,  après  m'eftre  hum- 
blement recommandé  à  vollre  bonne  grâ- 
ce, &  celle  de  Madamoifelle  ,  &  vous  a- 
vôir  prefenté  les  humbles  recommanda- 
tions de  ma  femme  ,  je  prye  noftre  Sei- 
gneur de  vous  fortifier  tous  deux  tant  en 
corps  qu'en  efperits  ,  tellement  que  fans 
défaillir  nous  accompliUions  tous  enfem- 
ble  le  voiage  que  nous  avons  à  faire.  Ce 
SX  de  Juing. 

Voflre  Serviteur  humble  Frère 
li-y  .&  entier  Amy 

Jehan   Calvin. 

ji, , 

A  Mohfeigneur ,  Monlîeur  de  Falez 

Refpondu  le  14.  de  Juillet 
'^î-  IJ45.  à  Strasburg. 


LET- 
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LETTRE    IX. 


M 


ADAMOISELLE, 


C'eft  bien  raifon ,  puifque  j'ai  receu 
deux  paires  de  Lettres  de  vous,  pour  le 
moins  que  vous  en  aiez  une  de  moy  pour 
recompcnfe.  Mais  je  vous  prye  de  ne  me 
vouloir  traider  à  la  rigueur  pour  ce  coup. 
Car  le  porteur  m'avoit  promis  de  m'ad- 
vertir  deux  jours  devant ,  &  depuis  il  a  eflé 
plus  haité  qu'il  ne  penfoit  ,  tellement 
que  je  n'ay  pas  eu  le  loyfir  que  j'avoye 
espéré.  Mais  je  me  depporte  de  faire  plus 
longue  excufe ,  me  confiant  que  vous  la 
prendrez  bien  félon  vollre  prudence ,  puif- 
que vous  en  elles  advertie  en  un  mot. 

Au  reite,  vos  Lettres  m'ont  double- 
ment resjouy.  Ce  que  je  ne  vous  mande 
pas  comme  chofe  nouvelle,  car  vous  le 
pouvez  bien  penferfans  que  j'en  difemot. 
C'eft  de  ce  qu'il  a  pieu  à  nollre  bon  Dieu 
de  rellituer  Monlicur  en  convalefcence 
d  une  maladie  fi  fafcheufc ,  &  qu'il  fe 
trouve  mieulx  difpofé ,  qu'il  ne  failoit  de- 
C  2  vant 
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vant  qu'avoir  eu  celle  atteinte.  Par  cela 
il  nous  fault  apprendre ,  que  nous  ne  de- 
vons pas  reputer  eflrange ,  que  noftre  bon 
Dieu  tourne  les  affligions  corporelles  au 
falut  de  lame,  veu  que  mefme  quant  au 
corps  il  convertit  la  playe  en  guairifon. 

Il  refte  que  nous  le  pryons ,  que  com- 
me il  a  commencé  de  luy  reftituer  fa  fan- 
té  ,  il  le  veuille  confermer  pleinement,  & 
luy  donner  un  corps  fi  robufte ,  qu'il  foit 
difpofé  pour  s'aller  esbattre ,  affin  de  re- 
compenfer  le  temps  de  la  longue  prifon 
oîj  il  a  eflé  desja  pafle  trois  mois.  Je  vous 
envoyé  les  Lettres ,  que  lai  feur  de  Mon- 
fieur  David  luy  efcrivoit  :  non  pas  qu'elles 
vous  puiflent  apporter  nulle  confolation  , 
mais  d'aultant  que  j'eufle  penfé  faire  inci- 
vilement  en  les  fupprimant.  J'efpere  au 
plaifn*  de  Dieu ,  que  par  l'homme  de  Mef- 
iîre  Bernardin  nous  aurons  nouvelles  plus 
certaines ,  tant  de  la  difpofition  de  Mon- 
fieurquede  la  voltre,&  auiFi  de  vos  affai- 
res, affin  que  nous  fçachions  en  quel  temps 
il  vous  fauldra  faire  provifion  de  bois  ;  car 
de  vergus,  on  eft  après.  Il  elt  vray  que  fi 
vous  craignez  fort  la  pelle,  il  y  aùroit  un 
hocquet  pour  vous  retarder.  Neantmoins 
je  vous  aiïeure  bien  qu'il  ne  fe  fault  pas 
arreller  au  bruid ,  qui  augmente  cent  fois 
plus  qu'il  n'y  en  a. 

Sur 
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Sur  ce  ,  après  m'ellre  humblement  re- 
commandé à  la  bonne  grâce  de  Meilleurs 
&  la  voftre,  je  fupplieray  noftrePère  ce- 
lelte ,  de  vous  conferver  tous  deux  en 
bonne  profperité  ,  vous  resjouïlTant  par 
la  grâce,  ëc  vous  donnant  contentement 
fpi  rituel ,  pour  vous  délivrer  de  toutes 
falcheries  terriennes,  vous  faifiuit  dignes 
de  fervir  de  plus  en  plus  à  la  gloire  de  fon 
nom.  Amen.  De  Genève  ce  15  d'Aoull 
1545. 

Voftre  Serviteur   &  humble 
Frère  à  jamais 

Jehan    Calvin, 

A  Madamoifcllc 
Madamoifellc  de  Fallez. 

LETTRE    X. 


M 


ONSEIGNEUR, 


J'cfpère ,  fuivant  ce  que   m\i  mandé 
dernièrement  Antoine  Mûllct,  que  vous 

C  3  ef- 
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elles  en  meilleure  difpofition  que  de  cou- 
ftume,  dont  je  remercie  noftre  bon  Dieu, 
le  pryant  de  vous  confermer  pleinement. 
Car  je  ne  doubte  pas  que  la  maladie  ne 
vous  ait  laiffé  une  longue  queue  de  foi- 
blefle.Mais  celluyqui  a  commencé  à  vous 
remettre  au  delTus,  parfera,  comme  j'ef- 
pere ,  par  fa  bonté  infinie  :  tant  pour 
exaulfer  les  prières  de  fes  Serviteurs ,  que 
pour  fermer  la  bouche  aux  iniques ,  à  ce 
qu'ils  ne  prengnent  point  occafion  de 
aire ,  que  vous  aiez  efté  vaincu  de  leur 
tentation.  Car  vous  fçavez  comme  il 
ne  leur  fault  pas  grant  couleur  pour  blas- 
phémer. 

-:  Or  Dieu  leur  monftrera ,  qu'il  vous  a 
difpofé  à  recevoir  encor  de  plus  grans 
afîaults ,  fi  meitier  elt.  Et  cependant 
nous  fera  la  grâce  de  jouir  plus  longtemps 
de  vous  à  noftre  fmguliere  confola- 
tion.  Quant  nous  aurons  nouvelles  de 
par  vous-mefmes ,  elles  nous  resjouïront 
encor  plus. 

Sur  ce  Monficur  ,  après  m'eftre  hum- 
blement recommandé  à  voftre  bonne  grâ- 
ce ,  &  celle  de  Madamoifellc ,  &  vous 
avoir  prefenté  à  tous  deux  les  recomman- 
dations d'une  femme  refufcitée ,  je  fupplye 
noftre  bon  Dieu  de  vous  avoir  tousjours 
en  fa  fainde  garde ,  multipliant  fes  grâ- 
ces 
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ces  en  vous  journellement  à  la  gloire  de 
fon  nom.  De  Genesve  ce  z6  d'Odobre. 

Votre  humble  Frère,  Serviteur 
&  entier  Amy 

Jehan  Calvin. 
A  Monfeigncur 
Monficur  de  Falez 
A  Srrasburg. 

L  E  T  T  R  E    XI. 


M 


ONSEIGNEUR, 

Depuis  mes  Lettres  efcrites ,  je  me  fuis 
radvifé  touchant  l'epitre  dedicatoire  de 
mon  Commentaire*;  car  pource  que  c'eft 
grant  poine  &  difficulté  de  s'alrraindre 
à  remplir  tant  de  pages  &  non  plus ,  je 
l'envoyé  toute  faide.  Neantmoins  à  tel- 
le condition ,  qu'elle  ne  s'imprime  que 
par  vollrc  commandement.  Pourtant  l'ay- 
je  enclofc  dans  les  prefentes ,  affin  que 
Vendelin  ne  l'ait  que  par  vos  mains.  S'il 
ne  vous  femblc  pas  expédient  que  je 
vous  l'adrcllb  ,  j'en  feray  une  nouvelle , 
citant  adverty 

Au  relie,  ne  vous  esbahifTez,  il  je  par- 
vie 

•  Vovezh  Préface. 

c  4 
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le  en  brief  de  vous  ;  car  jecraingnois  d'at- 
toucher  quelques  efpines  en  y  entrant  plus 
avant.  Mais  lelon  que  leschofes  fe  porte- 
ront, nous  pourrons  au  plaifir  de  Dieu,  à: 
la  féconde  impreilion,  desduire  pleine- 
ment tout  ce  qui  fera  de  meftier.  Com- 
bien j'aurois  grand  delir,  fi  c'eftoit  le 
plaifir  de  Dieu ,  d'eflre  avec  vous  trois  ou 
quatre  jours,  pour  devîfer  de  bouche 
plustoft  que  d'elcrire. 

Ceft  polTible  foUie  à  moy  de  penfer  que 
ma  prefence  vous  fer  vit.  Mais  quoy  ?  En- 
cor  que  la  faculté  deffaille ,  Fafteftion  me 
faift  parler  ainfi.  Toutefois  ce  font  fou- 
haits ,  qui  font  plus  aifez  à  faire ,  que  a- 
complir.  Ainfi  contentons-nous  de  ce 
que  Dieu  nous  donne. 

Hier  nous  eufmes  icy  nouvelles  de  la  def- 
faite  de  quatre  mille  Anglois  par  cinq  cens 
Chevaux  legiers.  *  Mais  c'ell  de  France. 

Monfeigneur  après  m'eflre  humblement 
recommandé  derechef  à  votre  bonne  grâ- 
ce, &  celledeMadamoifclle,ieprye  tous- 
jours  notre  Seigneur  qu'il  vous  maintien- 
ne à  fa  gloire. 

A  Monfeigneur 
Mnnflcur  de  Fallcz 

Calvin. 

reccu  le  6  Fcbr.  1546. 
*  Voyei  les  Commentaires  de  Skidan  au  commencement 
de  l'année  1546. 

LET^ 
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S.  Non  pr  in  s  aufus  fum*  verjionesmeax 
fnb  tno  nomine  nuncupare  ^  quant  ex  ttiis 
ad  T).  Calvinum  Itteris  id  tibi  non  dijpli^ 
cere  intelle  xi,  Tametfi  enim  te  facile  af- 
fenfurum  Judicabamus  ,  melius  tamen 
omnino  ijidebatur  id  tibi  prins  Jlgnijica- 
re.  Eas  içitnr  mitto  ad  Vendelinum  cum 
epijiold  ad  te  meâ  :  quam  leges^  nt  Ji  quid 
in  edy  quod  ad  te  Jpc^îet  ^  addenditm  aut 
rninnendum  putes,  me  certiorem  reddas, 
Vale  ornât ijfime  vir.  ^ominus  te  cum 
tua  familiâ  incolumem  fervet.  Geneva 
19.  Martii  154^. 

Tui  obfervantifîîmus, 

NiCOLAUS    GaLLASIUS, 

A  IMonfeigncur, 

Monficur'dc  Falcz  à  Strasbourg. 

Receue  le  2  Apuril,  refpondu  13.  ejusdem. 

*  Nicolas  desGallais  Collègue  de  Calvin  ,  ayant  traduit  en 
Latin  un  Traité  de  Calvin  contre  les  Anabaptiftes  &  les  Li- 
bertins, le  fit  imprimer  à  Strasbourg  par  Valentin  Richelius, 
en  oftavo  ;  cette  traduélion  cil  dédiée  à  Jacques  de  Bour- 
gogne Seigneur  de  Falés  &  de  Bredam,  portant  date  le  iç, 
Mars  IJ46. 

C  ^  L  E  T. 
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M 


ONSEIGNEUR, 


Je  vous  remercie  du  foing  que  vous 
avez  de  ma  fanté ,  craignant  que  je  ne  me      j 
grefue  oultre  mefure,m'efïbrçant  de  vous      ! 
efcrire ,  pendant  que  je  ne  fuis  pas  en  dif- 
pofition.    Mais  s'il  n'y  avoit  qu'à  vous  ef- 
crire ,  ce  me  feroit  une  poine  bien  ayfée 
à  porter ,  fi  poine  fe  doit  appeller  où  on 
prent  feulement  plaifir.     La  difficulté  eft 
des  fafcheries  &  rompemens  de  tefte ,  qui 
interviennent ,  pour  interrompre    vingt 
fois  une  Lettre  ,   ou  encor  d'advantaige. 
Quant  à  la  fanté ,  j'eftois  beaucoup  plus 
débile  ,  vous  efcrivant  nagueres ,  que  je 
ne  fuis  à  prefent.    Mais  eltant  bien  difpo- 
fé  par  tout  le  relie  du  corps ,  je  fuis  tor- 
menté  fans  ceffe  d'une  doleur  qui  ne  me 
fouffre  quali  rien  faire.    Car  oultre  les 
Sermons  &  Ledures ,  il  y  a  dcsja  un  mois 
que  je  n'ay  gueres  faid ,  tellement  que 
j  ay  prefque  honte  de  vivre  ainfi  inutile. 

Mais  s  il  plaifl  à  ce  bon  Dieu  de  fe  fcr- 
vir  de  moy,  il  me  relafchcra  &  appaifera 

le 
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]c  mal ,  qui  me  prclTe  fi  fort ,  que  je  ne 
puis  vacqucr  à  aulcuu  labeur  d'importan- 
ce, pour  employer  le  loyfir  qu'il  me  don* 
ne.  Combien  que  cependant  il  ne  lailFepas 
de  m'exercer  par  quelques  moiens,aMin  que 
par  oiiifueté  je  ne  m'enrrouille.  Tant  y  a, 
que  s'il  ne  me  faidl  la  grâce  de  me  relli* 
tuer  en  meilleure  difpofition,  je  ne  fuis 
pas  en  train  de  jamais  monter  fur  cheval. 
Pourtant  encor  que  je  feulTe  mandé  ,  fi 
ne  pourrois-je  bouger  de  la  maifon  en  tel 
cllat.  Mais,  comme  vous  dites,  on  *  s'y 
paiî'e  demoy,  de  paour  d'efmouvoir  les 
telles  furieufes.  Et  de  mon  collé, je  quit- 
te volontiers  les  Diètes  à  ceux  qui  en  font 
friants,  pour  chofe  qu'on  y  face.  Je  fuis 
joyeux  que  notre  Seigneur  vous  a  mis  hors 
de  poine ,  quant  à  Norberg. 

Qu'il  fera  de  fi\ire  au  relie,  vous  aurez 
opportunité  d'en  advifer,  ayant  elle  infor- 
mé par  Jehan  de  Rochcfort ,  &  après  avoir 
cllably  voitre  cas ,  félon  qu'il  le  peut  faire 
en  l'iltue  d'Egypte  ik  de  Babylon.  C'eft 
comme  il  ell:  dit  par  Moife  &  par  Eze- 
chiel,  in  tumultu  iê  feJiinatioîie.yQsipQVQ 
au  plaifn  de  Dieu  ,  que  s'en  eft  fiid:  à 
prefent.    Je  ne  m'csbahillbis  pas  trop  du 

long 

*  La  Diète  fe  tint  alors  à  Ratisbone  ,  aufli-bien  qu'un 
DûBoque  entre  les  Théologiens  des  deux  partis. 
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long-temps  que  vous  aviez  eftë  fans  rece- 
voir Lettres  de  luy,  veulevoiage.  Mais 
fi  Dieu  luy  a  faiél  la  grâce,  &  à  vous  aufîî 
de  le  faire  efchapper  des  dangers,  il  n'au- 
ra pas  tant  targé ,  qu'il  ne  foit  aujourd'huy 
de  retour.  Ainli  eftant  à  repos  de  ce  co- 
flélà,  vous  prendrez  confeil. 

De  Confiance  je  ne  vous  en  avoye  parlé , 
fi  non  en  cas  que  la  demeure  où  vous  ef- 
tes  ne  vous  pleut  pas.  Mais  quant  il  vous 
viendra  à  point ,  Strasbourg  elt  plus  pro- 

Î)re.    Et  Tayme  mieulx,  ne  fuit  que  pour 
a  raifon  que  vous  alléguez. 

En  Metz  je  voy  un  grant  mal ,  faulte 
de  conduite  &  de  cueur.  Combien  que 
ce  font  plufloft  deux  maulx.  Mais  Dieu 
trouvera  le  moien.  C'eil  à  nous  de  ten- 
ter tous  les  moiens  qu'il  nous  prefente ,  & 
mefmes  nous  efforcer,  où  il  femble  que 
les  moiens  deffaillent.  Pource  que  je 
fçay  qu'il  n'eft  pas  meftier  de  vous  ex- 
horter à  ne  vous  y  efpargner  ,  je  m'en 
depporte. 

Je  ne  m'esbahis  point  fi  Maiflre  Pierre 
Alexandre  eft  hardy ,  ayant  le  menton 
ainfi  foubftenu  :  avec  ce  qu'on  cft  tout  ac- 
couftumé  à  Heidelberg  d'ouir  cefle  doc- 
trine desja  de  long  temps,  *Mefme  il  fcait 

qu'il 

*  L'Ele(fteur  Palatin  introduifit  la  Réformation  à  Heidelr 
berg  &  dans  fes  Etats  au  mois  de  Janvier  I54<5.  skidan. 
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qu'il  n'a  aultre  moyen  pour  s'advancer. 
Ainfi  ce  n'etl  pas  merveille  s'il  en  ufe  hors 
de  tout  péril.  Mais  je  voy  bien  qu'il  n'efl 
pas  homme  trop  luMant.  Et  ne  fuil  que 
par  fes  conclulions.  Qui  pis  elt ,  il  y  a 
une  lourde  faulte ,  en  ce  qu'il  dit  le  jure- 
ment eftre  défendu  de  Dieu  :  avec  un 
blasphème,  en  ce  qu'il  attribue  audorité 
à  Sainft  Paul  de  permettre  ce  (jui  a  efté 
deftfndu  par  fon  Maiflre.  Mais  ce  font 
les  refolutions  magiftrales. 

L'Apologie  fe  feroit  beaucoup  mieulx 
auprès  de  vous ,  que  de  Heu  loingtain.  Ce 
que  je  dis,  non  pas  pour  m'en  exempter i 
mais  d'aultant  que  je  penfe  qu'ainfi  eft, 
Car  je  fuis  bien  tout  prell  à  m'y  emploier. 
Aufîi  feroit  bien  Maiitre  Pierre  Viret ,  * 
mais  fa  façon  d'efcrire  ne  feroit  pas  du 
tout  propre  à  tel  argument ,  à  caufe  de  fa 
prolixité.  Et  de  moy  j'aurois  à  ronger 
mes  ongles  en  plus  de  cent  palTages/i  nous 
ne  conférions  enfemble  pour  refouldre 
d'un  commun  accord  de  ce  qui  feroit  bon 
dire  ou  omettre.  Toutefois  nous  mette- 
rons  poine  de  fatisfaire  à  vollre  defir , 
quant  vous  en  aurez  conclud  fur  l'advertif- 
fement  de  vos  affaires.  Tant  y  a ,  que  je  n'en 

ay 

*  Minidrc  de  Laufaniic ,   &  auparavant  Collègue  de 
Calvin. 
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ay  retenu  nul  mémoire  par  devers  moy. 
Ce  que  je  vous  mandois  de  l'Empereur,  n'e« 
ftoit  pas  tant  pour  reprendre  ce  qui  a  eflé 
faift,  que  pour  alléguer  la  raifon  ,  qu'elle 
ne  devoit  eilre  inférée ,  affin  d'eftre  veue. 

Je  loue  noftre  Seigneur  de  ce  que  le  pre- 
fent  de  mon  Commentaire  vous  eft  ag- 
greable.  Suivant  voftre  refponfe,  noftre 
frère  envoyé  fa  tranilation  à  Vendelin , 
vous  addreflant  la  préface,  affin  que  l'a- 
yant veue  devant  le  coup ,  vous  jugiez  de 
ce  qui  vous  fembler a  expédient. 

La  requelle  que  je  vous  faifois  tant  af- 
feftueufe ,  de  ne  feparer  voflre  maifon 
de  l'Eglife  Françoife ,  n'clloit  point  fon- 
dée fur  aulcun  rapport ,  mais  feulement 
fur  un  article  de  vos  Lettres ,  où  vous 
me  fignifiez  ce  que  vous  feriez  en  train 
de  ce  faire ,  ne  voiant  là  nul  amendement. 
Mais  il  fuffit  que  je  fçay  voftre  intention 

Eour  n'en  plus  eftre  en  fafcherie.  Je  voy 
ien  les  occafions  que  vous  en  pouvez  a- 
voir,  mais  j'ay  efgard  au  fcandale  qui  en 
fortiroit.  Tout  va  bien  que  vous  m'avez 
oftroié  ma  requefte. 

Je  defireroye  ,  Monfeigneur ,  que  les 
cent  efcus  feuflent  envoyez  à  la  Damoi- 
felle,  &  ils  vous  feroient  rendus  inconti- 
nent ,  envoyant  aux  Damoif elles  de  Til- 
ly  ce  qui  leur  refte ,  puifque  le  père  fe 

mon- 
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montre  tel.  Je  defirerois  qu'en  nous  dif- 
pofant  à  porter  volontiers  ce  patiemment 
la  croix  nous  a  former  nos  efpaulles  à  telle 
charge.  Je  le  dis  fuivant  le  mot  que 
vous  me  touchez.  Mais  ce  font  matiè- 
res dont  on  parleroit  mieulx  qu'on  n'en 
peult  efcrire. 

Je  vous  prye  me  tenir  excufé,  fi  je  ne 
vous  mande  encor  mon  jugement  de  la 
tranflation  des  fermons  de  MefTire  Ber- 
nardin *.  Je  vous  puis  bien  dire  un  mot 
en  l'oreille,  qu'ils  lont  plus  utiles  en  Ita- 
lien qu'en  aultres  hmgues,  n'eltoit  que  le 
nom  de  l'homme  foit  ;  &  puis  il  y  a  telle 
diverfité  d'efprits ,  qu'il  n'ell  pas  maulvai^ 
de  tâfcher  à  en  amener  aulcuns  par  ce 
moien.  Du  Tranflateur ,  je  vous  en  man-^ 
deray  en  brief  au  plaifir  de  Dieu. 

Touchant  l'Apologie  des  Damoifelles , 
je  penfe,Monfcigncur,  vous  en  avoir  des- 
ja  mandé  mon  advis  en  brief,  pour  le 
moins  je  l'avois  icy  declairé  ,  que  l'Au- 
teur n'avoit  point  gardé  ce  que  les  Latins 
appellent  décorum.  Car  la  procédure  ne 
convient  pas  aux  perfonnes.  Tous  ne 
l'apperceveront  pas ,  mais  ceux  qui  au- 
ront le  fens  ouvert.     C'elt  la  caufe  qui 

me 

*  C'cfl  Bernardin  Ochin  ,  c<51cbre  par  fes  Dialogues ,  & 
paç  ks  pctTccutions  qu'U  foufiit  pour  cela.  Voyei  auflîp.  35, 
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me  la  fait  retenir  par  devers  moy.  "nrr» 
Les  Lettres  de  Diazius  n'eftoient  pas 
neceffaires  pour  me  monftrer  en  quelle 
audorité  vous  aviez  ouvertes  celles  qu'il 
m'efcrivoit.  Car  vous  avez  bienl'audo- 
rite  fans  que  nul  aultre  la  vous  donne. 

Je  vous  remercie  humblement  de  l'of-' 
fre  tant  gratieufe  que  vous  me  faites  pour 
le  Baptesme  de  noilre  enfant.  Et  fur  ce 
Monneur,  pour  faire  fin,  après  m'eftre 
humblement  &  de  fi  bonne  affeftion  qu'il 
m'efi:  poffible ,  recommandé  à  voitre  bon- 
ne grâce  &  celle  de  Madamoifelle ,  & 
vous  avoir  aufii  prefenté  les  humbles  re- 
commandations de  ma  femme ,  je  prye 
jiofl:re  bon  Dieu  de  vous  conduire  tous- 
jours  comme  il  a  faift,  fe  monfi:rant  vray 
protefteur  de  vous  &  de  tout  ce  qui  vous 
concerne. 

Vofl:re  humble  Frère ,  Serviteur;» 

&  entier  Amy  à  jamais 

Jehan  Calvin. 

A  Monfeigneur 

Monfeigneur  de  Fallez. 

Receue  le  2.  Apuril  1545.  Refpondu  le  iidtJ 
mcsmc  mois  pai*  Pierre  d'Arras. 
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LETTRE    XIV. 


M 


ONSEIGNEUR, 


Vous  verrez  icy  ce  que  j'ay  faift,  dcfi- 
rant  de  vous  obtempérer.  Je  n'oferoye 
pas  me  promettre  qu'il  y  ait  de  quoypour 
vous  contenter.  Il  me  fuffira  bien,  h  vous 
avez  celle  perfualion,  qu'il  n'a  pas  tenu 
que  je  n'euiVe  bon  vouloir.  Je  crains  bien 
que  vous  n'y  trouviez  pas  ce  que  vous 
aviez  attendu.  Mais  ce  n'efl  pas  raifon 
que  je  porte  la  faulte  du  trop  grand  cré- 
dit que  je  pourrois  avoir  envers  vous.  Si 
j'euiie  elle  diipofc  de  ma  perfonnc  ,  & 
que  j'euiTe  eu  loyfirjpofTible  elt  quej'euf- 
le  mieulx  faid.  Mais  puifqvie  ces  deux 
chofes  m'ont  deffailly,  je  vous  prye  qu'il 
vous  plaife  me  tenir  pour  excufé.  Il  ne 
m'eult  pas  tant  coullé  de  remplir  beau- 
coup plus  de  papier,  mais  je  me  fuis  citu- 
dié  à  elb-e  brief,  penfant  qu'il  n'y  avoit 
rien  meilleur,  attendant  la  perfonne  à  qui 
Tefcrit  s'adrelib. 
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Il  n'a  pas  femblé  advis  à  Sain6l:  André 
qu'il  y  mancàt  rien  ,  fmon  que  cilant 
venu  au  pafïagc  de  vollre  retraite,  vous 

Î)ourriez  inlifter  à  desduire  par  le  menu 
es  voyages  que  vous  feilles  adoncq.  J'a- 
voye  bien  penfé  d'une  aultre  conclufion  ; 
mais  pour  ce  que  je  ne  fçavois  pas  bonne- 
ment quelle  mefure  y  tenir ,  je  l'ay  laiffée. 
Il  fera  en  voftre  difcretion  d'yadjoufterun 
article  de  cela,  fi  vous  le  trouvez  expé- 
dient. C'eft  quant  aux  biens.  Que  vous 
ne  luy  ofez  faire  aultre  requefte ,  crain- 
gnant  que  ce  ne  fullpoine  perdue, de  luy 
parler  des  biens  devant  qu'eflre  rentré 
dans  fa  bonne  grâce.  Et  auffi  que  c'eft 
la  chofe  que  vous  délirez  le  plus ,  &  pré- 
férez à  tout  le  refte.  Neantmoins  qu'il 
luy  plaife  d'avoir  efgard  à  une  telle  mai- 
•fon,  &  qu'il  ne  fe  laiiTe  pas  mener  par 
ceux  qui  ne  cherchent  qu'à  la  deftruire. 
Je  ne  Içay  s'il  proliteroit  à  vos  frères  de 
faire  mention  d'eux.  Vous  y  adviferez. 

En  la  lin,'  à  mon  jugement,  il  fauldroit 
adjoufter  une  claufule  pour  ofter  foufpe- 
çon  que  vous  y  eufTiez  trop  grant  reg'et, 
declairant  que  pour  l'honneur  de  Dieu 
v^i'  -  en  portez  patiemment  h.  perte  , 
priant  Dieu  qu'il  vous  facetousjoursfentir 
combien  vault  Jefus  Chrift  &  les  biens  qui 
vous  font  donnez  par  luy ,  affin  de  reputer 

au 
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au  prix  de  luy  toute  chofe  comme  ordu- 
re &  dommaige.  *  Si  vous  dclibcrez  d'en- 
trer en  propos  des  biens ,  il  me  fcmble 
qu'il  feroit  bon  de  le  coucher  ainfi  en 
brief.  Je  vous  ay  amené  l'excufe  pour 
quoy  je  ne  l'ay  pomt  faiét. 
•.  Or  Monfeigneur,  j'avois  arrefté  l'hom- 
me qui  m'avoit  apporté  vos  dernières  , 
efperant  qu'il  feroit  le  meflaiger  pour 
vous  porter  celle  refponle.  Mais  au  bout 
de  six  jours  il  ell  furvenu  un  affaire  foui- 
daine  à  Sire  Nicolas  prefent  porteur.  Ain- 
fij'ay  renvoyé  l'aultre,  luy  baillant  deux 
jeufnes  enfans  -à  conduire, pource  qu'il  ne 
pouvoit  pas  fi  toft  arriver.  Il  a  eflé  fuffi- 
fammant  admonefté ,  non  pas  tant  parmoy 
oue  par  les  aultres ,  de  s'arrefter  &  choi- 
lir  quelque  manière  de  vivre.  Mais  j'ap- 
perçoisbien,  qu'il  n'ell  pas  encor  las  de 
courir.  Cela  vient  en  partie  de  fa  trop 
grande  fimplicité ,  car  il  n'y  a  pas  grant 
iéns  en  fa  telle. 

Quelqu'un  du  Païs ,  qui  n'ell  gueres 
plus  faige  que  luy  ,  desja  en  palTant  luy 
avoit  foufflé  en  l'oreille  que  je  î'eulVe  bien 
peu  recommander  u  Berne  pour  l'intro- 
duire à  élire  prefcheurje  Fay  repoulfé  bien 
loing  de  celle  efperance.    Mais  il  ne  laiilé 

point 

*  Pf/dif.  cU.  3  vs.  8. 
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point  de  vaguer.  Et  quant  il  auri  ap^ 
prouvé  un  confeil ,  incontinent  aprez  c'efl 
à  recommencer.  Il  m'en  faid  mal ,  pour- 
ce  que  je  le  trouve  aultrement  de  bon  vou- 
loir &  fans  malice. 

Quant  à  l'affaire  du  Sire  Nicolas,  le  cas 
efl  tel.  Il  n'avoit  moien  de  faulver  fa  fom- 
me,  qu'en  prenant  la  place  laquelle  eftoit 
adjugée  en  hypothèque  à  un  aultre  Cré- 
ancier premier  en  ordre ,  ayant  retran- 
ché quelque  pièce  pour  les  frez  de  la  Juf- 
tice.  Ainfi  il  elloit  exclus ,  finon  qu'il 
eufl  prins  charge  de  rembourfer  l'aultre. 
Qui  pis  efl,  celluy  qui  la  tenoit ,  elloit 
hypothéqué  aillieurs,  en  dangier  que  fon 
bien  ne  fuil  vendu ,  &  devoit  recouvrer 
fes  interdis  là  deffus.  La  pièce  vault  ri- 
chement ce  que  ledit  Nicolas  en  baille. 
Le  mal  efloit  pour  luy ,  qu'il  en  fiùlloit 
payer  fcpt  cents  escus  dedans  Pacques. 
Et  aufTi  qu'elle  luy  ell  trop  grolle.  Mais 
la  neceflité  fai6l  oublier  tout  cela. 

Il  ell  vray  qu'il  doit  recevoir  du  Sire 
Antoine  Sicgleffen  fomme  pour  y  fiitisfai- 
re;maisil  craint  qu'elle  ne  foi  t  pas  preile  en 
fi  brief  terme,  pource  qu'il  aura  affaire  à 
gens  fans  pitié.  W  celle  perplexité,  il  a 
penfé  que  fi  d'advanture  Antoine  de  Sic- 
gleffen ne  pouvoit  fi  promptement  fournir 
ce  qu'il  doit  recevoir  de  luy,  qu'il  trou- 
ve- 
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veroit  fecours  envers  vous  pour  un  mois 
ou  fix  fepmaincs  d'attente,  en  vous  aileu- 
rant  fur  le  Sire  Antoine,  &:  fur  la  place  , 
à  bonne  condition  &  équitable.  Quant  il 
m'en  a  demandé  confeii ,  je  l'ay  pryc  de 
tenter  tous  moicns  devant  qu'avoir  refu- 
ge à  vous.  Ce  qu'il  avoit  bien  délibéré, 
comme  il  m'a  dia  ,  mais  que  c'eltoit  fon 
dernier  remède.  Il  vouloit  en  tout  évé- 
nement vous  porter  Lettres  d'aflcurance 
fur  la  place.  Je  n'en  ay  point  elle  d'ad- 
vis,  craingnant  qu'il  ne  vous  femblàt  que 
ce  fuit  occalion  de  long  terme,  luy  pro- 
mettant de  vous  certifier  qu'il  n'auroitpas 
tenu  à  luy,  mais  à  moy. 

Je  vous  ay  bien  voulu  faire  ce  récit , 
Monfeigneur ,  alfin  que  vous  fufîiez  ad- 
verty  ,  qu'il  ne  s'ell  pas  voulu  advancer 
oultre  fon  pouvoir  par  témérité  ,  mais 
qu'il  y  a  elle  contraind:.  Affin  aulll  que 
auant  il  ne  fe  pourroit  nullement  pailer 
de  voftrc  fecours,  voiant  la  caufe,  ^ous 
fu liiez  pluflolt  induicl  à  luy  ayder.  Je 
vous  afl'curc  bien  que  rien  ne  fera  en  ha- 
zard,carralîignation eiltrop bonne. Et  s'il 
y  avoit  icy  bourfes,il  n'eult  pas  fallu  bou*- 
ger  de  la  maifon.  Mais  le  pais  cit  tant 
defnué  d'argent  que  c'elt  pitié  ,  6:  aufîî 
il  luy  en  cil  plus  deu  à  Strasbourg  qu'il  ne 
luy  en  ell  de  meltier. 
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Je  n'entreprens  pas  de  vous  enreqUerir. 
Car  ce  n'eft  pas  à  moy.  De  ce  que  j'en 
ay  faiél  pour  vous  olter  les  doubtes  qui 
vous  pourroient  empcf  her ,  j'efpere  que 
vous  le  prendrez  à  la  bonne  part,  &  ne 
l'attribuerez  point  à  importunité.  Joinft 
que  mon  devoir  y  ell ,  pource  que  j'ay 
eflc  caufe  avec  Monfieur  David  de  l'enve- 
lopper en  celle  folicitude.  Car  nous  feif- 
mes  ce  premier  achapt  en  fon  abfence, 
pource  que  le  dit  Mr.  David  avoit  bon- 
ne dévotion  de  ce  temps  là  de  s'y  mettre. 

Je  croy  que  vous  efles  advertis  par  delà 
de  la  mort  du  Marquis  de  Guaft.  On  ne 
fçait  que  l'Empereur  veult  faire  ,  fmon 
que  gens  defcendent  de  Naples  vers  Gè- 
nes. On  ne  peult  penfer  qu'il  s'en  veuil- 
le aller  esbattre  fi  loing  qu  à  Argiers.  Et 
toutefois  je  croy  que  le  tenant  feur  du 
collé  de  France ,  &  lailTant  l'Anglois  pour 
amufer  le  Roy ,  ayant  tout  bien  ordonné 
en  Allemaigne  à  fon  profid,  qu'il  ne  fe 
feindroit  point  d'aller  en  Argiers. 

Maillre  Guillaume  Farel  &  Maillre 
Pierre  Viret  m'ont  pryé  au  palTer  d'icy, 
de  vous  faire  leurs  humbles  recommanda- 
tions. Ils  ont  elle  icy  huift  jours  à  ma 
grande  confolation ,  fmon  d'aultant  qu'ils 
m'ont  recuUé  en  vollre  cxcufe. 

Je  fuis  joyeulx  de  vollre  bonne  difpolî- 

tion. 
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tion,  premièrement  pour  vollrc  foulagc- 
mcnt,  &  aufîi  pource  que  j'cfpcrc  qu'elle 
nous  fera  le  moien  de  vous  veoir.  Ce- 
pendant nous  prierons  Dieu  qu'il  vous 
veuille  encor  reflaurer  de  mieulx  en 
mieulx,  combien  qu'il  ne  nous  fault  pas 
attendre  ne  vous  ne  moy  d'eflre  jamais  fort 
vaillans  en  ce  monde. 

Nous  avons  fiûd  Sainft  André  *  pref- 
cheur ,  de  quoy  vous  ferez  poiïible  esba- 
hy.  Il  ne  s'y  attendoit  pas ,  &  je  croy 
aulFi  que  fon  couraige  n'y  enclinoit  pas 
du  premier  coup.  Mais  nous  avons  faiéî 
confcience  voyant  fon  zèle  &  fa  dextéri- 
té, de  le  laiiTcr  tousjours  oiiif.  j'efpcrc 
que  Dieu  en  fera  fervy  au  profit  &  édifi- 
cation de  fon  Eglife.  Il  n'y  a  pas  eité  ame- 
né fans  combat,  mais  congnoifTant  que  la 
vocation  venoit  d'en  hault,  il  n'y  a  pas 
refifté. 

Sur  ce  Monfeigneur ,  aprez  avoir  pre- 
fenté  les  humbles  recommandations  tant 
de  moy  que  de  ma  femme,  à  voilre  bonne 
grâce  ,  &  à  celle  de  MadamoifcUc ,  je 
fupplieray  noflre  bon  Dieu  de  vous  avoir 
tousjours  en  fa  proteftion,  \  ous  condui- 
Huit  à  fon  honneur  comme  il  a  faid  jufquc 

icy, 

*  Voyez  la  note  p.  14. 
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icy,  &  fe  monftrant  fi  puiflant  en  vousi 
qu'on  y  congnoifTent  tousjoiirs  lefruiftde 
ceile  belle  vidoire  en  laquelle  JefusChrift 
nous  cjonfole.  De  Genefve  ce  i6  d'Ap- 
vril. 

Comme  j'avois  achepvé  ces  prefentes , 
j*ay  eu  de  piteufes  nouvelles  de  la  mort 
du  bon  Diazius  *.  Mais  il  fault  que  les 
malheureux  Papifles  mpnflrent  de  plus 
en  plus  qu'ils  font  menez  de  l'efperit  de 
leur  père  ,  qui  dès  le  commencement  a 
efté  meurtrier. 

Votre  humble  Serviteur  &  Frère 
e;n  noilre  Seigneur  Jefus, 

Jehan  Calvin. 


A  Monfeignem* 
Monficur  de  Falez 

*  Jean  Diaz  Efpagnol  de  nation ,  ayant  pris  le  parti  des 
Proteftans ,  fut  alTaffiné  d'un  coup  de  hache  à  Ncubourg  dans  le 
Palatinat  le  27.  Mars  1546.  par  ordre  de  fon  frorc  Antoine 
i)ia7.  ,qui  y  étoit  venu  à  exprès  de  Rome  avec  fon  valet.  SW- 
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LETTRE    XV. 


Mon 


SEIGNEUR, 


J'ay  retenu  ce  porteur  hui61:  jours  en* 
tiers  ,  attendant  le  retour  du  Sire  Nico- 
las, affin  d'avoir  mellaiger  preit,  fi  d'ad- 
vanture  il  y  avoit  rien  en  vos  Lettres  qui 
requiil  fouldaine  refponfe.  En  la  fin,  ne 
fçachant  s'il  viendroit  de  brief,  je  lay  ai 
faiél  fa  depefche ,  qui  ell  feulement  de 
vous  mander  que  nous  n'avons  pour  le 
prefent  nulles  nouvelles  par  deçà,  finon 
que  cependant  nollre  Alleman  nous  a  elle 
amené  de  Francfort ,  6z  l'avons  baptifé 
dimanche  dernier. 

Il  ell  vray  que  du  commencement  j'en 
feus  un  peu  f\ifché, craignant  le  bruidqui 
en  feroit.  Et  de  fairt,  celluy  qui  le  bailla 
au  Marchant  qui  l'a  icy  conduit  ,  joua 
mal  fon  perfonaige.  IVlais  ne  doubtant 
pas  que  la  chofe  elloit  ainfi  advenue  par 
l'ordonnance  de  Dieu  ,  combien  que  je 
ne  fceuile  point  la  lin  pourquoy ,  je  me 

D  s  ticli- 
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deliberay  d'en  faire   mon  devoir.     Car 
ce  n'eil  pas  à  nous  d'enquérir  tousjours 
pourquoy  Dieu  difpofe  ainfi  des  chofes, 
mais  de  faire  noftre  office  fans  en  difputer 
plus     longuement.    Les   Frères    furent 
d'advis  que  l'Afte  fe  fill  en  la  plus  grande 
Afîemblée,oii  je  deckiray  ce  qui  mefem- 
bla  eitre  à  propos.   Et  la  chofe  eil  tournée 
en  plus  grande  édification  que  nous  n'ef- 
perions.     Dont  nous  avons  à  louer  Dieu. 
Toutefois  je  vous  remercie  affc(^ucule- 
ment  de  la  poinequil  vous  a  pieu  en  pren- 
dre.   Car  le  Marchant  qui  me  l'a  amené  , 
m'a  bien  confeffé ,  que  vous  aviez  com- 
mandé  qu'on   le   vous  envoyât.      Mais 
Dieu  y  a  proveu  contre  nos  délibérations. 
On  devine  icy  que  l'Empereur ,  aprez  a- 
voir  fait  quelques  contenances  àlajounée, 
fera  fouldain  un  pertuis  en  l'air  pour  fe  reti- 
rer .Mais  je  ne  fçay  s'il  pourroit  demeurer 
oifif.  Si  c'eiloit  à  moi  à  faire ,  je  luy  don- 
nerois  quelque  bonne  commifîion, laquel- 
le l'empefcheroit  d'approcher  de  nous  pour 
long  tems.  Je  defire  qu'il  foit  à  fon  ayfe  , 
moyennant  qu'il  ne  nous  molefte  point. 
Combien  qu'il  y  a  une  bonne  bride  pour 
le  retenir ,  de  laquelle  je  me  contente.    Je 
ne  vous  ay  point  efcrit  par  Maillre  Pierre 
Viret,pourceque  jen'elloyc  point  certain 
s'il  iroit  ou  non.    Je  croy  que  vous  aurez 

efté 
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cflc    joieux   de    l'avoir    veu. 

A  tant ,  Monfcigncur  ,  aprez  m'eftre 
humblement  recommandé  à  vollre  bonne 
grâce  ,  &  de  Madamoifelle,  vous  avoir 
aulfi  prefcnté  à  tous  deux  les  humbles  re- 
commandations de  ma  femme,  je  fupplye 
noftre  bon  Dieu  d'ellre  tousjours  garde 
de  vous,  &  d'adreifer  toutes  vos  voyes 
à  fo'-»  honeur ,  pour  eilre  de  plus  en  plus 
glorifié  par  vous.  De  Genelve  ce  ii.  de 
May. 

Voftrc  Serviteur ,  humble  Frère, 
&  entier  Amy  à  jamais 


Jehan    Calvin. 


A  Monfeigneur 
Monfieur  de  Fallez. 


Receu  le  21.  May  î54.<5. 
Refpondu  le  5.  Juin  enfuivant. 
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LETTRE    XVI 

IMadamoiselle, 

Combien  que  l'addition  des  Lettres 
m'a  merveilleufement  contrifté ,  toutefois 
fi  eftoit  il  bon  que  j'en  feufle  adverty  ;  car 
cela  fervira  à  nous  foliçiter,  que  nous 
prions  Dieu  de  tant  meilleur  cueur ,  que 
le  dangier  eil  à  craindre.  Et  de  faiéî:,  j'en 
avois  desja  entendu  quelque  chofe  par 
MonfieurDallein,  &  Maillre  Pierre  Vi- 
ret  me  l'a  confermé. 

Reile  qu'en  pryant  Dieu  qu'il  nous  re- 
garde en  pitié  en  cefl  endroit,  nous  at- 
tendions patiemment  rifTuc  telle  qu'il  luv 
plaira  envoler.  Et  quelque  choie  qu'il 
en  difpofe  ,  que  nous  loions  préparez 
à  le  porter,  deforte  qu'il  apparoiiîë  par 
effecl  comment  nous  luy  fommes  obcif- 
ftns. 

Penfez  mefme  que  par  cefle  longue 
maladie  &  tant  de  rccheutes  noftre  Sei- 
gneur vous  admoneite    avant    le  coup 

de 
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de  vous  fortifier ,  affin  que  vous  ne  fo- 
iez   furprinfc    cjuoy    qu'il   en   advienne. 

Tant  y  a  que  je  croy  bien  qu'encor  qu'il 
revienne  au  deflus,nous  ne  ferons  pas  luy 
ne  moy  longue  demeure  icy  bas.  Et  pol- 
fiblc  que  vous  nous  pourrez  bien  convoier 
tantoit  après.  Mais  encor  ne  laiiTe  je  pas 
d'cfperer  nouvelles  plus  joieufes. 

Sur  ce  Madamoilelle  ,  aprez  m'eftre 
humblement  recommandé  à  vollre  bonne 
grâce,  je  fupplye  nollre  bon  Dieu  de  tous- 
jours  avoir  l'œil  fur  vous,  &  le  vous  faire 
fentir  par  expérience  à  vollre  confolation, 
vous  augmentant  en  tous  les  biens  dont 
fes  enfans  doivent  eflrc  riches.  De  Genè- 
ve ce  2  1.  de  Juing. 

Ma  Femme  vous  prefente  fes 
humbles  recommandations. 

Voftre  humble  Frère ,  Ser-» 
viteur,  &  entier  Amy 

Jehan  Calvin. 

A  Madamoifelle 
Madamoiftilc  de  Fallcz. 

ReccLi  le  22  Jullet. 


L  E  T- 


&) 


LETTRE  XVIL 

JMadamoiselle, 

Je  n'ay  pas  loyfir  d'eflendre  mes  Let- 
tres fi  long  que  je  vouldrois  bien ,  atten- 
du l'eftat  où  nous  fommes.  La  prefente 
fera  feulement  pour  louer  noflre  bon  Dieu 
de  laconftance  qu'il  vous  donne,  eslargif- 
fant  voftre  cueur  au  meillieu  des  anguoif- 
fes  où  il  pourroit  eftre  fans  avoir  faconfo- 
lation  d'en  hault.  Quoy  qu'il  en  foit,  fi 
nous  avons  la  patience  de  preller  l'oreille 
ànoftre  Saulveur,  il  nous  donnera  tous- 
jours  dequoy  pour  nous  resjouir ,  &  nous 
fera  goulter  &fentir  vivement  que  cen'efl 
pas  en  vain  qu'il  nous  a  promis  de  nous  ren- 
dre invincibles  en  tribulations.  Maintenant 
doncq  apprenez  par  effeél:,  que  vault  ccf- 
te  belle  promclTe ,  que  nous  fommes  bien 
heureux  quant  tout  le  monde  mefdira  de 
nous ,  &  nous  aura  en  haine ,  Se  nous  per- 
fecutera  pour  fon  nom.  C'eft  de  là  qu'il 
vous  a  préparez  ja  delong  temps  à  vous  cx- 
pofer  au  dangier.  C'eft  donc  là  qu'il  vous 
convient  retourner  maintenant ,  pour  y 
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accjuiefcer,  comme  de  M^  il  vous  y  con- 
duill  par  la  main. 

Que  ne  fommes-nous  enfemble  pour 
defpitcr  Sathan ,  en  méditant  les  chofes 
qui  nous  doivent  resjouir  fpirituellement, 
&  nous  donnent  matière  de  nous  glorifier 
plus  que  jamais  quant  nous  Ibmmes  abba- 
tus  félon  le  monde  !  Mais  je  fçay  que 
vous  n'avez  pas  meilier  de  ma  compai- 
gnieen  cela.  Et  aufîi  je  le  dis  plus  pour  mon 
contentement,  que  pour  voitre  neceiTité, 

Sur  tout  congnoillez  que  maintenant 
l'heure  elt  venue  ,  qu'il  vous  fault  mon- 
fbxr  comment  vous  elles  en  ayde  à  Mon- 
feigneur  voltre  Mary  :  tellement  qu'il  ait 
tousjours  occalion  de  bénir  Dieu,  comme 
il  a  eu  jufque  icy,  de  l'avoir  proveu  d'un 
tel  fupport.  Je  dis  cecy  pource  que  je 
confiacrc  que  c'clt  le  principal  que  Dieu 
luy  ait  laifle  quant  aux  Créatures ,  pour  ne 
le  point  deilituer  du  tout.  Je  voy  certes 
citant  abfent,de  quel  zèle  vous  elles poul- 
fée  à  vous  en  acquitter,  &  quelle  poinc 
vous  prenez  à  vous  y  emploier.  Par 
quoy  ce  que  j'en  parle,  n'ell  pas  tant  par 
forme  d'exhortation,  qu'en  vous  congra- 
tulant vous  entretenir  en  ce  bon  courai- 
ge  que  Dieu  vous  a  donne. 

Je  vous  adrelTe  quelque  refponfe,  que 
i'av  faidù  la  feurdeMonfeigneur,laquellc 

elt 
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efl  à  Mons ,  fur  une  mifTive  qu'elle  envoie 
jiagueres  à  la  femme  de  Saind  André.  Si 
bon  vous  femble,  vous  la  luy  ferez  tenir, 
avec  ce  quej'envoye  à  la  feur  de  Monfieur 
David.  J'en  remeds  le  tout  à  vollre  bon- 
ne difcretion. 

Pour  faire  fin  ,  Madamoifelle  &  très 
honorée  Seur,  aprez  m'eflre  affedueufe- 
ment  recommandé  à  voflre  bonne  grâce , 
&  vous  avoir  aufR  prefénté  les  humbles 
recommandations  de  ma  femme,  laquelle 
gilt  au  lift  malade  ,  je  fupplye  nollre  bon 
Dieu  de  vous  remplire  de  toutes  grâces, 
pour  augmenter  journellement  fa  gloire 
en  vous ,  &  triompher  en  voftre  conllan- 
ce,affin  que  finallement  nousfoyons  aufîî 
participans  de  fa  gloire,  qu'il  nous  a  pro- 
mife.  De  Genefve  ce  i8.  de  Septembre. 

Voflre  Serviteur   & 
humble  Frère 

Jehan    Calvin; 

A  Mnclamoircllc 
Madamoifelle  de  Fallcz 


L  ET- 
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]VIoNSEIGNEUR, 

Je  croy  que  vous  avez  rcçeu  mes  der- 
nières Lettres,  par  Icfquelles  vous  aurez 
entendu ,  que  les  vollres  m'avoient  elle 
rendues  par  Alexandre,  mais  fur  le  tard. 
Je  remercie  nollre  bon  Dieu  affedueufe- 
ment ,  des  nouvelles  queMadamoifelle  m'a 
mandé  de  voftre  convalefcence.  J'efpe- 
re  au  plaifir  de  celluy  qui  a  fi  bien  com- 
mence ,  qu'au  prinstemps  vous  ferez  fî 
difpos,  qu  on  ne  vous  fçaura  tenir  devons 
efgaier,  pour  recompenfer  les  faultes  du 
temps  palTe.  Nous  attendrons  de  cela,  & 
de  tout  le  relie,  ce  qu'il  luy  plaira  par  fa 
bonté  infinie  nous  envoicr.  Ayant  bon- 
ne efperance,  que  la  raige  qu'a  jette  fur 
vous  la  Court  de  Malignes  s'en  ira  bien- 
toil  en  fumée. 

Je  croy  qu'il  fera  tantoil:  temps  de  fon- 
ner  à  la  retraittepour  tous  les  deux  camps. 
Je  prye  Dieu  de  conduire  il  bien  tout, 

E  q  uc 
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que  la  départie  foit  à  Taclvantaige  de  fon 
honeur.  Je  fuis  plus  joieux  qu'il  face  \ 
la  guerre  à  ce  malheureux  Tirant  de  fa 
propre  main,  qu'aultrement.  Car  fi  nous 
faifions  quelque  chofe  d'importance  ,  je 
craindrois  tousjours  la  queue  en  la  pre- 
fumption. 

Jamais  nous  n'avons  entendu  qu'eftoit 
devenu  ceit  écervelé  le  Conte  de  Beur- 
re *:  s'il  eft  palTé  avec  fon  armée,  ou  s'il 
SI  eflé  repoulfé.  Quoi  qu'il  en  foit,  non 
in  mtiltitudine  ^  ne  que  in  brachio\.  Mai- 
flre  Valerand  retourne  ,  vous  fçaurez 
mieulx  de  tout  l'ellat  de  vos  affaires.  Tou- 
tefois je  n'y  voy  aultre  moien ,  fi  non 
de  faire  furfeance  de  voftre  cofté,  jufque 
à  ce  que  Dieu  face  ouverture  meilleure. 

Vous  fçaurez  qui  eft  ce  porteur  ,   &  à 
quelle  intention  il  s'en  va  par  delà.  Pour     , 
ce  que  je  trovoye  fa  délibération  bonne ,     \ 
je  ne  l'en  ay  pas  voulu  destourner. 

Sur  ce,   Monfeigneur,  aprez   m'eftrc 
humblement  recommandé  à  voftre  bon- 
ne grâce,  je  prieray  noftre  bon  Dieu  d'a- 
voir 

*  Mnximilien  d'Egmond,  Comte  de  Buren,  Général  de 
Charles  Quint,  étant  venu  des  Pays-Bas  avec  une  armée 
au  fecours  de  l'Empereur  contre  la  Ligue  de  Smalcalde  , 
prit  Darmftat  &  Francfort.  Guillaume  premier  Prince  d'Oran- 
ge ,  ayant  époufé  fà  fille  unique ,  fut  héritier  des  Etats  de  fon 
beaupcre. 

t  Eiéch.  XVI.   9. 
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voir  toujours  fa  main  cilendue  pour  vous 
conduire  par  ia  grâce.  De  Genefvc  ce 
19  d'Octobre  15*46. 

Ma  Femme  aufÏÏ  fupplye  . 
d'eltre  tousjours  humble- 
ment recommandée  à  vo- 
ftre  bonne  grâce. 

Voftre  Serviteur ,  humble 

Frère  &  entier  Amy, 

Jehan  Calvin. 

A  Monfcigncur, 
Monficur  de  Falcz. 

Rcceu  le  5  d'Oftobrc  154(5.  Refpondu  le  8  enfuivant. 

LETTRE  XIX.  • 


M 


ONSEIGNEUR, 


Comme  j'attcndoye  d'heure  en  heure 
Jacques  de  fon  retour  de  Lyon  pour  vous 
faire  refponfe  par  luv,  je  fus  esbahyl'aul- 
tre  jour  quand  mon  frère  me  dilt  qu'il  ef- 
toit  palle  fans  parler  à  moy.  Et  mainte- 
nant 

♦  On  n'a  trouvé  qu'une  copie  de  cette  Lettre  8c  du  frag- 
ment qui  fuit ,  l'original  s'étant  égaré. 
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nant  il  fault  que  je  vous  efcrive  bien  en 
hafte  pour  le  JLouldain  partement  du  por- 
teur. Vray  elt  que  j'en  feus  hier  adver- 
ty,  mais  ce  feufl  à  huicl  heures  de  nuiéï, 
que  ma  migraine  me  pourmenoit  fi  rude- 
ment 5  qu'à  grand  peine  j'ouvrois  la  bou- 
che. A  ce  matin  je  penfois  qu'il  fufl  par- 
ty  jufque  à  ce  qu'à  l'ilTuë  du  Sermon  il  m'a 
dit  qu'il  attenderoitun  quart  d'heure  pour 
me  faire  plaifir.  Parquoy  je  vous  prieray 
d'excufer  la  briefveté. 

Quant  à  l'affaire  duperfonnaige  dont  je 
vous  avois  requis ,  il  m'a  refpondu  en 
vous  merciant  bien  humblement  de  la 
bonne  affection  que  lui  monftrez,  qu'il 
vouldroit  devant  toutes  chofes  avoir  com- 
muniqué avec  la  partie, craignant  que  par 
faulte  d'advertiflement  mutuel  ils  ne  fe 
trouvaflent  pas  bien  enfemble  à  Tadvenir. 
Or  durant  ces  troubles  il  lui  fcmble  que  le 
voiage  feroit  mal  pris,  &  je  fuis  bien  de 
ceit  advis.  Parquoy  il  y  auroit  dangier 
d'une  longue  traifnée,  qui  cil  contre  vo- 
llrc  intemion ,  la  quelle  je  trouve  bien 
raifonnable. 

Au  relie  il  n'y  avoit  nul  empefchement 
quant  aux  maladies,  mais  je  trouve  cela 
fafchcux  qu'un  affaire  incertain  foit  filong 
tems  en  fufpend,  combien  que  je  ne  re- 
prouve pas  fa  demande,  attendu  les  raifons 

qu'il 
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qu'il  m'a  allègue ,  qu'il  eft  neceflaire  que 
la  femme  qu'il  prendra  foit  advertie  de 
quelques  cnarges  domefliques  qu'il  cft 
contraint  de  porter.  Oultre  ce  que  l'a- 
mour requiert  congnoiltre  précédente  ; 
&  jamais  les  mefnages  ne  fe  portent  bien, 
fmon  qu'on  fe  foit  declairéDrivcment  l'un 
àl'aultre,  &  qu'on  ait  traiété  des  condi- 
tions que  chafcun  requiert  en  fa  partie: 
le  mal  ell  en  la  longue  attente  ,  &  pour- 
tant je  n'y  voy  pas  grand  propos.  Je  prye 
Dieu  en  que  ce  foit,  qu'il  le  veuille  bien 
adreiîer. 

Du  Livre,  il  me  femble  que  je  vous  en 
ay  fuffifament  mandé  ce  qu'il  m'en  fem- 
bloit,  parquoy  je  n'entcns  pas  pourquoy 
vous  en  demandez  mon  jugement  de  nou- 
veau ,  n'eftoit  pour  luy  monltrer.  Or  il  fera 
mieux  prins  de  lui ,  ce  me  femble,  quant 
il  vous  plaira  luy  monftrer  l'article  de  mes 
Lettres  ;  d'autant  que  j'en  parle  plus  li- 
brement, ne  congnoilTant  point  l'Aucleur. 
Toutefois  s'il  vous  femble  qu'il  y  ayt  à  re- 
dire, quant  il  vous  plaira  m'en  advcrtir, 
je  fuivray  voltre  confeil. 

Au  refte  Antoine  Maillet,  m'efcrivit 
qu'il  avoit  parlé  à  Peter  Telfen,  me  mande 
que  les  douze  efcus  qu'a  dcsbourfé  Mai- 
rtre  Valerand,  vous  doivent  eltre  rendus. 
Toutefois  que  je  n'ai  que  faire  de  m'en 
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tanthafter,  qu'à  ma  commodité.  Je  ne 
fçay  s'il  l'a  fait  par  erreur  ;  mais  s'il  y  avoit 
encor  douze  efcus  à  payer ,  Peter  Telfen 
auroit  desbourfé  au  double  plus  qu'il  ne 
devoit.  Car  je  vous  envoiay  par  mon 
,frere  douze  efcus ,  lefquels  vous  me 
mandâtes  avoir  receus.  Toutefois  fi 
Peter  Telfen  avoit  failli ,  je  ne  vouldrois 
que  ce  full  à  voftre  dommaige,  combien 
que  je  ne  fcay  où  il  auroit  emploie  l'ar- 
gent :  mais  de  cela  ce  fera  à  moy  d'en 
faire  avec  luy  ;  devant  qu'en  fonner  mot , 
j'ai  bien  voulu  en  fçavoir  la  vérité.  Je 
vous  prye  doncq  qu'il  vous  plaife  me 
faire  fcavoir ,  fi  oultre  les  douze  efcus 
que  vous  rendit  mon  frère ,  il  y  en  elf 
encor  forty  pareille  fomme  de  vollre 
bourfe. 

Puifque  là  bas  ils  ont  ainfy  fait  des  en- 
raigez ,  je  ne  voy  pas  qui  vous  empefche 
de  publier  voilre  Apologie ,  &  me  lemble 
fort  expédient.  Toute  fois  j'en  dis  ce 
que  j'en  penic  fans  préjudice.  Le  relie 
demeure  en  la  plume ,  car  le  porteur  ne 
m'a  pas  donné  ii  long  terme. 
■  Ainfi  Monfeigneur,  après  m'ellre  hum- 
blement recommande  à  vollre  bonne  gra- 
ce  &  de  Madamoifellc ,  je  fupplye  noib-e 
bon  Dieu  de  vous  avoir  tousjours  en  fa 
garde ,  vous  faifant  grâce  de  tellement 

che- 
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cheminer  tousjours,  qu'il  foit  de  plus  en 
plus  glorifié  en  vous. 

Je  luy  rens  grâces,  de  ce  qu'il  a  com- 
mencé de  vous  remedre  au  delllis  ;  mais 
je  le  fupplye  vous  augmenter  journelle- 
ment la  force  jufque  à  ce  que  vous  foiez 
pleinement    reltauré.     Ma   femme  vous 

Ë refente  fes  humbles  recommandations, 
>e  Genefve  ce  4.  d'Odobre  154^. 

Voflre  Serviteur ,  humble 
Frère ,  &  entier  Amy 

Jehan    Calvin, 

LETTREXX. 


M 


O  N  S  I  E  U  R, 


Combien  que  je  ne  fçache  pas  la  difpo- 
fition  en  laquelle  vous  elles  prefentement, 
toutefois  j'ai  bonne  confiance  en  Dieu , 
que  foit  en  fanté  ,  ou  maladie  ,  il  vous 
donne  la  force  de  furmontcr  tout  ce  que 

E  4  vous 
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vous  pouvez  avoir  de  fafcherie.  Car  vous 
n'eiles  pas  nouveau  au  combat ,  veu  qu'il 
y  a  desja  longue  efpace  de  temps  que  ce 
bon  Dieu  a  commencé  à  vous  y  préparer. 
Et  ne  vous  eft  rien  advenu,  que  vous  n'euf- 
iiez  attendu  auparavant. 

Mais  il  eft  temps  de  monftrer  par  effet, 
que  quant  vous  avez  commencé  à  fuivre 
franchement  Jefus  Clirifl,  ce  n'a  pas  efté 
fans  eftre  rcfolu  de  luy  tenir  compaignie 
à  la  croix,  puis  qu'il  nous  faiél  cefl  hon- 
neur d'eflre  crucifié  en  nous  pour  nous 
glorifier  avec  foy.  Et  ne  doubte  pas  que 
du  temps  mefme  que  vous  efliez  en  voH:re 
maifon  ,  &  en  paifible  jouïfTance  de  vos 
biens,  vous  n'eufTiez  ce  couraige  de  tout 
quitter  quant  il  luy  plairoit,  &  que  vous 
ne  feufliez  du  nombre  de  ceux  qui  tifeut 
de  ce  Monde ,  comme  nen  ufant point.  * 
Mais  d'aultant  que  c'efl  bien  raifon  qu'on 
appercoive  par  expérience  quelle  eil  nof- 
tre  affection ,  eftimez  que  noitre  Seigneur 
vous  a  voulu  donner  à  Dcaucoup  d'aultres 
pour  exemple ,  &  par  ce  moyen  glori- 
fier fon  nom  en  vous. 

D'aultre  part,  nous  ne  fçavons  pas  que 
c'eft  de  tout  quitter  pour  l'amour  de  luy, 
jufque  à  ce  qu'il  nous  ameinc  à  lapradique. 

*  I.  Çorinth.  VII.  31, 
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Il  eft  vray  que  cclluy  qiii  a  ofté  fon  af- 
fedion  des  biens  de  ce  Monde ,  a  desja 
tout  vendu ,  &  s'ell  rendu  paovrc  entant 
qu'en  luy  ell  Mais  le  fruiâ:  par  approba- 
tion de  cefte  paovreté  fpirituelle  eil ,  d'en- 
durer la  perte  des  biens  en  patience,  & 
ne  les  regretter  point,  quant  il  plailt  au 
Père  celefte  que  nous  en  foions  despouil- 
lez.  Je  ne  vous  allègue  pas  ces  chofes 
comme  à  celluy  qui  foit  ignorant,  ou  qui 
ait  meflier  de  longues  remonftrances  ;  mais 

Eour  l'amour  que  je  vous  porte,  du  quel 
)ieu  m'cit  tefmoing.Je  me  confole  eniem- 
ble  avec  vous,  comme  û  j'ellois  en  vollre 
perfonne. 

Le  temps  doncq  eft  venu ,  que  vous 
monlb-iez  comme  vous  n'ellimez  toutes 
chofes  non  plus  que  fiente,  pour  appro- 
cher de  celluy  qui  non  feulement  nous  a 
donné  tous  fcs  biens ,  mais  auïïi  foy  mcf- 
me.  Et  puifque  Dieu  a  permis  que  vous 
fuiliez  defchargc  d'une  partie  de  vos  biens 
terriens,  ellimez  qu'il  a  congneu  que  ce 
vous  eltoit  pour  le  prefentun  fardeau  inu- 
tile. Je  dits  une  partie,  combien  que  le 
tout  quafi  voiis  ait  elle  ravy  :  pour  ce  qu'il 
vous  en  relie,  comme  j'efpere,  pour  vollre 
ufaige.  Tant  y  a  que  ces  gouffres,  qui 
dévorent  tout  le  monde,  en  ont  journel- 
lement plus  grant  faulté,  que  ceux  def- 
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quels  ils  ont  englouty  la  fubltance. 

La  fommeeftque  rien  ne  vous  efl  dimi- 
nué ,  puis  que  noflre  Seigneur ,  en  vous 
apprenant  que  voftreheritaige  eit  au  Ciel, 
a  proveu  à  ce  qui  vous  eftoit  utile  pour 
a  vie  corporelle ,  en  vous  donnant  con- 
tentement ,  &  du  bien  plus  plus  qu'il  n'ef- 
toit  demeilier  pour  vous  contenter.  Quant 
tout  vous  feroit  oflé ,  encor  vous  demeu- 
reroit  la  confolation  *  *  *, 


LETTRE    XXI. 


M 


ONSEIGNEUR, 


Je  n'ay  rien  pour  le  prefent  à  vous  man- 
der ,  H  non  que  le  Sieur  Maldonade  *  m'a 
monftré  vos  Lettres ,  pour  avoir  confeil 
de  moy  de  ce  qu'il  devoit  faire.  Je  n'ay 
pas  efté  d'advis  qu'il  fe  milt  en  chemin 
par  ce  temps,  fi  non  qu'il  y  eull  nouvel- 
les 

Voyci  k  note  p.  2.4 
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les  plus  prenantes.  Quant  vous  aurez 
leu  le  double  de  les  Lettres,  je  croy  que 
vous  les  trouverez  fi  amples ,  qu'il  ne  fera 
mcilier  de  longue  confultation.  Toutes- 
fois  quant  il  vous  plairoit  commander  à 
quelqu'un  de  s'en  enquérir,  encor  y  au- 
roit-il  plus  d'aireurancè.  Mais  je  l'ay  ad- 
verty,  qu'il  fera  expédient  de  îupprimer 
les  noms, de  paour  que  les  Marchanspour 
gratifier  n'anticipent  à  le  fignifier  à  ceux 
qui  en  deveroient  rcfpondre.  Et  cela  fera 
ayfé,  en  propofant  le  faid,  fans  alléguer 
ne  \  ille  ne  perfonnes.  Si  vous  trouvez  qu'il 
doive  marcher,incontinentil  fe  metteraen 
chemin.  Pom*  le  nepveu ,  il  ne  me  fem- 
bloit  pas,  les  chofes  eftant  difpofées  com- 
me elles  font ,  que  fa  prefence  fuft  là  fort 
requife,  jufque  à  tant  qu'il  vousplaife  luy 
faire  fçavoir  comme  il  en  ira.  Et  auiTi  vous 
aviez  ad  joute  aux  Lettres  un  mot  de  vof- 
tre  main,  qui  le  rendoit  fuipens  pour  l'at- 
tente des  botmes  nouvelles. 

Quant  à  l'homme  dont  vous  touchez , 
j'en  ay  mandé  ce  que  j'en  fçavoye  à  An- 
toine Maillet.  Je  n'oferois  palîcr  oultrc 
cela,  pourcequeje  ne  l'ay  pas  tant  con- 
gneu,  que  j'en  puifle  alleurer  d'advantai- 
ge.  De  ion  parentaige,nollre  Frère Saind; 
André  vous  en  a  mandé  ce  qu'il  en  fça- 
yoit,  comme  il  m'a  did.    Et  auflî  vous 

avez 
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avez  euloyfir  d'y  prendre  garde,  depuis 
qu'il  eft  par  de-là.  Je  l'eftime  de  bonne 
lorte.  Mais  je  craindrois  tant  d'avoir  ef- 
té  occafion  de  vous  mal  adrefler,  que  je 
fais  difficulté  de  m'advancer  beaucoup  en 
celt  endroit. 

Sur  ce  Monfeigneur ,  aprez  m'eilre 
humblement  recommandé  à  voftre  bonne 
grâce ,  &  de  Madamoifelle ,  je  fupplieray 
noflre  bon  Dieu  de  vous  avoir  tousjours 
en  fa  fainfte  proteftion  ,  continuant  de 
fe  glorifier  en  vous ,  &  vous  beniflant  en 
toutes  chofes.  Ma  femme  vous  prefen- 
té  auffi  à  tous  deux  fes  humbles  recom- 
mandations. De  Genefve  ce  x4  d'Odobre 
15-46. 

Monfeigneur,  vous  me  pardonnerez 
que  ces  Lettres  demeurarent  fur  ma 
table,  quant  je  feis  mon  pasquet  der- 
nier.  Le  melîaiger  les  penfoit  avoir, 
&  je  feus  bien  ef  bahy  quant  je  les 
trouvay.  Ce  28. 

Votre  humble  Serviteur  &  Frère, 
Jehan  Calvin. 

A  Monfeigneur 
Monfieur  de  Falez 

Receu  le  9.  de  Novembre  154(5. 

LET- 
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M 


ONSEIGNEUR, 


Combien  que  j'attendois  vos  Lettres  de 
jour  en  jour ,  je  n'ay  voulu  toutefois  laif- 
fer  aller  ce  porteur  fans  vous  efcrire , 
pour  donner  refponfe  à  vos  dernières.  Je 
commenceray  par  l'article  du  Livret  que 
m'envoiailes.  Ayant  leu  ma  refponfe, 
&  le  jugement  que  j'en  avoye  ,  vous  me 
nommailes  l'Audeur  ;  &  pour  ce  qu'il 
cil  un  peu  adonné  à  fon  fens,  vous  me 
priez  de  vous  en  mander  mon  advis,  affiii 
de  luy  en  dire  à  fon  retour  ce  qu'en 
auriez  trouvé.  Vos  paroles  font.  „  L'Auc- 
„  tour  cil  Denis  de  la  Roche ,  le  quel 
„  m'a  pryé  de  vous  envoler  fecretement. 
„  Parquoy  ne  fcay  comment  devray 
„  ufer  pour  l'admonefter  ,  car  je  crains 
„  qu'il  fe  doubtera  qu'il  vient  de  vous, 
„  d'otant  qu'il  elt  un  petit  de  grant 
5,  cueur  ,  &  tient  quelquefois  volontiers 
>,  fon  opinion.  Pour  ce  que  vous  le  con- 

„  gnoif- 
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5,  gnoîflez  de  plus  long  tems  que  moy,ef- 
5,  crivez  m'en  vollre  advis ,  affin  qu'à  fon 
5,  retour  je  puilTe  luy  dire  le  jugement 
„  que  j'en  ay  trouvé,  quant  il  le  me  de- 
„  mandera. 

Sur  cela  je  me  fuis  excufé ,  ne  fçachant 
comment  y  procéder,  veu  qu'en  brief  je 
vous  avoye  declairé  ce  que  j'en  fentoye. 
Si  vous  demandiez  plus  longue  deduftion, 
je  ne  la  pouvois  fi  bien  faire  que  de  ré- 
cente mémoire.  Et  de  faift  j'ay  bien  ou- 
blié une  partie  de  ce  que  vous  en  ay  ef- 
crit.  Voila  qui  me  faifoit  doubter  de  vof- 
tre  intention ,  pource  qu'il  me  fembloit 
que  demandiez  derefchef  ce  que  j'avoye 
desja  faift.  Et  encor  n'entens  je  point 
pourquoy  vous  en  vouliez  avoir  nouvelle 
déclaration  de  moy ,  fi  non  que  la  pre- 
mière ne  vous  contentât  point.  Or  à  grant 
poine  pourrois-je  deschiftrer  par  le  menu 
les  chofes  qui  me  font  efchappées.  Car 
je  n'ay  retenu  qu'une  idée  confufe  de  l'ar- 
gument gênerai,  &  quelques  poinfts  par 
cy  par  là. 

Quant  au  mariage  dont  je  vous  avoye  re- 
quis ,  je  vous  prye ,  Monicigneur ,  croire 
ce  que  je  vous  en  diray  ;  car  je  vous  en 
compteray  la  pure  vérité  fans  dlifimulation 
aulcune.  La  raifon  qui  m'efmeut  de  vous 
en  efcrire  fuit, qu'on  luy  adreflbit  icypar- 

ty 
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ty  qui  ne  luy  convenoit  pas.  Mais  pour 
l'afîedion  véhémente  d'aulcuns  qui  s'en 
mefloient,  nous  eilions  en  poine  de  le  re- 
fufer.  Ainfi  pour  rompre  ce  coup ,  j'euf- 
fe  defiré  qu'il  s'en  fuit  trouvé  un  par  delà  ; 
car  il  y  euil  eu  moins  d'envie  &:  de  jalou- 
fie,  quant  ill'eull  prins  de  loing.  Com- 
me desja  nous  avions  bien  expérimenté 
les  murmures  qu'en  faifoient  aulcuns , 
quant  nous  ne  luivions  point  leur  cor- 
delle. 

Au  rcfle ,  je  vous  aïïeure  qui'il  ne  preten- 
doit  pas  ailleurs  par  infmuation  oblique. 
Mais  fans  penfer  ny  à  celle  dont  vous  me 
refpondilles  devoll;regrace,nyà  nulle aul- 
tre ,  je  m'ellois  advifé  de  vous  recomman- 
der l'homme  en  tel  cas.  Or  vous  fça- 
vez  que  les  premières  Lettres  demeurè- 
rent long  temps  en  chemin,  devant  que 
nous  eu  irions  de  vos  nouvelles.  Qui  me 
full  caufe  de  redoubler,  mel'meà  l'inilan- 
ce  de  l'homme,  combien  que  je  n'cnten- 
dois  pas  bonnement  pourquoy.  Car  ce- 
pendant ,  à  ce  que  j'av  apperceu  depuis ,  on 
luy  parloit  d'ailleurs. Toutefois  ayant  receu 
de  vos  nouvelles,  je  communicquay  avec 
luy  ,  &  la  conclufion  fuit  telle  que  vous 
ay  mandé,  fimsufer  de  civilité  teinfte,  ny 
de  tergiverfation.  Depuis  j'ay  fceu  que 
le  propos  d'une  vefue  continuoit:  com- 
bien 
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bien  que  de  cefle  heure  je  ne  fcay  com- 
ment il  en  va.  Et  tant  s'en  fault  que  je 
m'en  foye  meflé  ,  que  fçachant  en  celle 
ville  une  vefue  d'aufli  bonnes  conditions 

Sue  je  vouldrois  fouhaitter  pour  moy,quant 
>ieu  m'auroit  affligé  jufque  là  que  de  m'a- 
voir  deflitué  de  ma  compaignie,  &  qu'il 
me  fauldroit   remarier  ;    confiderant  les 
propos  qui  femenoient  del'aultre  collé,  je 
ne  me  fuis  pas  voulu  ingérer  de  la  mettre 
en  avant.     Et  toutefois  je  ne  doubtois  pas 
que  ce  ne  fuft  fon  profiÔ  fmgulier.     Mais 
plusquejem'eftois  acquité  d'office  d'amy, 
il  me  fumfoit  de  le  recommander  à  Dieu, 
&  cependant  lailTer  l'eaue  allei  fon  cours. 
Voila  comment  je  vous  ay  remercié  fans 
hypocrifie  ,  vous  remonftrant  les  empef- 
chemens  que  j'avoye  y.  Et  ne  penfe  point 
qu'il  y  euil  fiftionen  l'homme  pour  lequel 
je  parlois.  Qui  plus  ell,  j'en  oferoye  quaii 
bien  afleurer.    Mais  en  peu  d'heures  pro- 
pos changent.    Voiant  la  difpofition  pre- 
lente,  je  ne  luy  ay  rien  voulu  communic- 
quer  du  contenu  de  vollre  Lettre.    Je 
n'uferay  pas  de  longues  excufes  envers 
vous.  Et  aufli  il  y  a  un  bien,  que  la  cho- 
fe  n'a  eflé  efventée.  Parquoy,  félon  vof- 
tre  prudence,  vous  pourrez  bien  prendre 
le  tout  comme  H  jamais  il  n'en  avoit  eflé 
mention.    Cependant  voftre  bon  vouloir 

ne 
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ne  fera  point  enfepvely  envers  moy ,  ny 
envers  Inomme  à  qui  lecasattouchcprin- 
cipallement.  Car  je  vous  afieure  qu'il  le 
recongneut  à  bon  efcient ,  &  Icay  qu'il  l'a- 
imprime  au  cueur,  encor  que  nul  effedl 
ne  s'en  Ibit  enfuivy. 

Quant  à  l'argent  qui  a  eilé  desbourfé  à 
l'occnfion  de  nollre  enfant,  fans  que  vous 
en  foiez  plus  importuné  ,  Antoine  Mail- 
let y  mettera  fin.  Puis, au  plaifir  de  Dieu, 
je  feray  mon  devoir,  vous  merciant  bien 
affedueufement  de  ce  qu'il  vous  plailt  a- 
voir  patience ,  jufque  à  ce  que  la  conclu- 
fion  en  ibit  faiéte. 

Puis  ce  l'apologie  n'eft  point  encore 
fortie ,  il  efl  bien  expédient  d'avoir  les 
nouvelles  que  Maiftre  Valerand  pourra» 
apporter.  Et  de  faid  ,  oultre  la  circum- 
fiance  furvenue  en  vollre  cas  particulier, 
la  déclaration  qu'a  h'icï  l'homme  en  gêne- 
rai contre  toute  la  caufc,  mérite  bien  que 
le  llyle  foit  changé  ,  &:  qu'il  y  ait  des  ad- 
ditions entrelacées.  Et  puifque  Dieu  a 
permis  que  vous  aiez  tant  attendu  ,  la  fia 
qu'il  y  donnera  vous  enfeignera  encor  plus 
certainement. 

Combien  que  j'aye  bien  ouy  parler  d'un 
homme  citant  pris  à  Berne  pour  cmpoi- 
fonneur  &  boutefeu ,  neantmoins  j'ay  ii 
peu  d'advertiflemens  de  ce  lieu  là,  que  je 

F  n'en 
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n'en  ay  rien  entendu  que  du  bruift  com- 
mun. Parquoy  je  n'avoye  garde  de  vous 
en  rien  mander.  S'il  eil  ainfi  qu'on  vous  a 
rapporté  ,  je  congnois  qu'il  elt  bon  mef- 
tier  que  ma  vie  Toit  en  plus  grande  re- 
commendation  à  Dieu  qu'à  nos  Voifins. 

Combien  que  voflre  débilité  foit  lon- 
gue ,  toutefois  c'eit  beaucoup  que  vous 
ailliez  tousjours  petit  à  petit  en  amendant. 
Et  quant  je  regarde  à  la  maladie,  j'ay  plus 
grande  occafion  de  m'en  contenter.  Ce 
pendant  nous  ne  laillerons  point  de  pryer 
Dieu  qu'il  luy  plaife  de  vous  confermer 
du  tout ,  luy  rendant  grâces  de  ce  qu'il 
vous  a  retiré  du  bort  du  fepulchre. 

Au  relie  ,  j'efpere  à  l'apparence  qu'il 
nous  donne ,  qu'il  fe  veult  encor  un  bon 
coup  fervir  de  vous  en  famé,  comme  il 
s'en  eft  fervi  en  maladie.  Car  eflans  abba- 
tus  tout  plats  au  lift ,  il  s'en  fault  beau- 
coup que  nous  luy  foions  inutiles ,  fi  nous 
rendons  tesmognage  de  noftre  obeilTance 
envers  luy,  en  nous  remettant  à  fon  bon 
plaifir  :  fi  nous  donnons  approbation  de 
noltre  foy,refdl:ant  aux  tentations  :  fi nous 
faifons  valoir  les  confolations  qu'il  nous 
donne  pour  furmonter  les  fafcheries  de  la 
chair.  Cela  eil  aux  maladies ,  &  princi- 
pallement  longues, où  elt  requife  une  plus 
linguliere  patience ,  mais  fur -tout  en  la 

mort. 


D  E    C  A  L  V  I  N.  Î3 

mort.  Neantmoins ,  comme  j'ay  dift  ,  je 
me  confie  en  ce  bon  Dieu  ,  que  ,  vous 
ayant  exercé  par  maladie,  vouldra  encor 
employer  votre  fanté  à  quelque  bonne 
chofe.  Cependant  nous  avons  à  le  prier, 
qu'il  nous  fouftienne  en  ferme  couraige, 
ne  permettant  point  que  nous  défaillions 
pour  la  longue  attente. 

Combien  que  la  retraite  du  renard  foit 
doubteufe,  ce  n'eft  pas  neantmoins  peu 
de  chofe  ,  qu'au  lieu  de  parvenir  ou  il 
pretendoit,  qui  eull  eflé  fon  grant  advan- 
taige,  il  ell  allé  en  efcrevice.  Et  a  ce  que 
nous  avons  entendu ,  il  a  laiiTé  les  cnlei- 
gnes ,  comme  la  main  de  Dieu  le  perfecu- 
toit.  Or  j'ayme  tousjours  mieulxqueDîeut 
luy  couppe  un  doibt  que  nous  un  bras. 
Non  pas  que  ce  ne  foit  l'œvre  de  Dieu 
ce  qu'il  fera  par  nous  ;  mais  je  crains  tou- 
jours tant  celle  gloire,  que  Tœvre  appa- 
rente de  Dieu  me  resjouit  plus.  Et  aulîî 
ie  malheureux  a  pkis  d'occafion  d'eitre 
confus  en  fon  cucur. 

Quoy  qu'il  en  advienne,  j'ay  penfé  dire 
vray  après  les  nouvelles  de  fon  dcppart, 
en  efcrivant  ce  qui  s'enfuit.  Où  va-il?  oh 
ell-il  allé?  que  deviendra-il  le  mcfchant? 
Pour  le  moins  Dieu  en  le  challant  a  bien 
fon  orgueil  avallé.  Il  vole  un  bruid  qui 
me  trouble  3c  fafche  plus  qu'il  ne  m'ef- 
F  %  tonne. 
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tonne.  C'efl  que  Maurice  *  luy  vouldroit 
tenir  compaignie  à  ruiner  fon  Coufin  & 
fon  Beaupere  ,  &  finallement  à  fe  ruiner 
foy-mefme.  Car  il  fauldroit  bien  que  Sa- 
than  l'euft  du  tout  poiTedé.  Nous  atten- 
drons toutefois  ce  qu'il  plaira  à  Dieu ,  ef- 
tant  prells  de  recevoir  tout  ce  qui  luy 
aura  pieu. 

Quant  à  Fadvis  que  vous  me  deman- 
diez ,  s'il  feroit  expédient  de  refrefchir  la 
mémoire  aux  AmbalTadeurs  :  devant  que 
j'euiïe  opportunité  de  vous  efcrire ,  la  l'ai- 
fon  en  eftoit  paflee.  Parquoy  je  m'en  teus, 
non  par  tant  par  oubly ,  que  pour  cefte 
confideration  :  7ie  pluvia  poft  meffem. 
■  Il  y  a  bien  un  point  que  je  penfe  avoir 
oublié ,  c'eft  de  la  complainte  qu'on  faift, 
qu'il  femble  que  je  veuille  enclorre  le 
Corps  au  pain.  Je  ne  fçay  oii  ils  l'ont  ref- 
vé  ce  fonge.  Jamais  je  n'y  penfay.  Je  par- 
le de  cette  matière  en  pluiieurs  Traidez, 
mais  principallemcnt  en  Xlnftitntion^  au 
Catecbifme  ,  au  Commentaire  des  Corin- 
thiens ,  &  en  la  Façon  d'adminiftrer  la 
Cène.  En  la  Supplication  j'en  touche  af*> 
fez  legierement.  Oultre  cela  j'en  ay  com- 
pofé^un  petit  Livre  propre.  Je  croy  qu'un 

lledeur 

*  Duc  de  Saxe  ,  Coufin  de  Jean  Frédéric  Elcdeur  d« 
Saxe ,  6c  Gendre  de  Philippe  Lantgrave.  de  Hcfle. 
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•Lc(5leur  de  bon  jugement  n'y  trouvera 
point  de  contredit. 

Mais  voila  que  c'eft,  pluficurs  ne  pen- 
fent  pas  qu'on  diitinguc  entre  le  Seigne  & 
la  Vérité ,  li  on  ne  les  fcpare  du  tout ,  pour 
faire  Dieu  comme  un  joueur  de  flirce ,  qui 
■monftre  par  figure  des  chofes  vaines  & 
faulfes.  Ce  pendant  noflre  office  ell  de 
recongnoiftrc  que  cela  vient  de  l'alluce 
de  Sathan, lequel  ne  cherche  qu'à  brouil- 
ler les  efperits ,  pour  rendre  nos  labeurs 
inutiles.  Ainli  pryons  Dieu  qu'il  donne 
accroilTemcnt  par  ia  grâce,  affin  que  ne 
travaillions  eh  vain..  Tels  exemples  nous 
y  doivent  inciter,  &  pareillement  admo- 
nefler,  à  ce  que  ne  penfions  point  avoir 
beaucoup  fiùd,  d'avoir  efcrit. 
*-'*■  Monileur  ,  après  vous  avoir  prefenté 
les  humbles  recommendations  tant  de 
moy  que  de  ma  femme  à  vollre  bonne 
grâce  ,  &  celle  de  Madamoifelle  ,  je  prie- 
ray  nollre  bon  Dieu  qu'il  luy  pîaile  de 
vous  conferver  tousjours  en  fa  fainde 
protedion  ,  vous  fortifiant  par  fon  Efpe- 
rit  en  toute  vertu,  faifant  de  plus  en  plus 
reluire  fa  gloire  en  vous.  De  Genesve  ce 
i6.  de  Novembre  i5'4<5. 

Je  fupplye   d'ellre  excufé  des  fiutes; 

car  je  n'ay  peu  relire  la  prefenté,  eflant 

occupé  d'un  mal  de  teflc  qui  m'a  fuTy. 

F  3  Noflre 
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Noflre  Frère  Gallafius  fe  recommande 
aufîi  humblement  à  vous ,  &  vous  envoyé 
unDifliche  qu'il  a  compofé  fur  le  Renard. 
Nous  avons  grant  defir  d'avoir  des  nou- 
velles. Si  la  guerre  ne  donnoit  feries  aux 
prefles ,  j'eufTe  envoyé  à  Vendelin  les  Ga- 
latiens^  mais  puifque  les  Corinthiens  de- 
meurent là  au  coffre,  je  n'ay  que  faire  de 
me  haller. 

Voflre  humble  Serviteur , 
Frère  &  entier  Amy, 


Jehan  Calvin. 


A  Monfeîgneur , 
Monfieur  de  Falez. 


Receu  le  3.  Décembre  I54<5.  Refpondu 
verballement  à  Bafle. 
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M 


ONSEIGNEUR, 


Le  jour  devant  que  Caums  arrivât ,  j'a- 
voye  efcrit  tant  à  vous  qu'à  d'aultres,  par 
un  jeusne  Coullurier  Picard.  Mais  pour- 
ce  que  je  n'eftois  pas  certain  fi  on  vous  a- 
voit  encor  adverty  de  la  mort  de  Mada- 
moifelle  voflre  Seur  ,  je  n'avoye  ozé  en 
faire  mention.  Maintenant  j'ay  elle  jo- 
ieulx,  &  ay  remercié  Dieu  de  bon  cueur, 
voiant  par  les  Lettres  de  Madamoifelle, 
que  vous  aviez  incontinent  prins  voflre 
refolution  fur  le  poinél  duquel  j  euffe 
faicl  mon  principal  fondement,  fi  je  vous 
eulTe  voulu  confolcr.  Et  de  faid  vous 
avez  bien  occafion  de  recognoillre  la  grâ- 
ce que  Dieu  luy  a  faille,  &  à  vous  avec. 
Car  puifque  fon  mary  eft  ainfi  refroidy, 
la  bonne  Dame  eull  eflé  en  une  malheu- 
reufe  captivité  ,  fi  elle  feufl  demeurée 
plus  long  tems  au  monde,  &  n'euit  jamais 
F  4  faidr 
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faiél  que  languir.  De  voflre  coflé  vous 
n'eufliez  pas  eu  le  moien  de  luy  tendre  la 
main ,  ny  de  la  foulager  en  les  doleurs. 
Ainfi  jamais  vous  n'eufliez  penfé  à  elle 
qu'avec  regret  &  fal'cherie. 

Dieu  doncq  a  eu  pitié  de  vous  &  d'elle, 
quant  il  y  a  proveu  ;  &  fur  tout  quant  il 
a  prévenu  les  dangiers  auxquels  elle  pou- 
voit  tomber  par  longue  lucceiîion  de 
temps ,  félon  la  fragilité  qui  elt  en  nous. 
Et  nous  avons  encor  un  meilleur  recon- 
fort 5  que  nous  ne  ferons  pas  long  temps 
à  nous  retrouver  enfemble.  Ce  pendant 
que  nous  penferons  à  nous  préparer  de  la 
fuivre,  l'heure  fera  tantofl:  venue.  Mais 
j'ayme  beaucoup  mieulx  de  vous  congra- 
tuler, d'auliant  que  nofl:re  Seigneur  vous 
a  mis  ces  chofes  au  cueur  desja ,  que  de 
travailler  à  les  vous  réduire  en  mémoire. 
Les  aultres  nouvelles  que  m'a  dift  Caums 
de  vofl:re  part  m'ont  aufli  resjouy,  en  at- 
tendant que  Dieu  ameine  à  bonne  iflue  ce 
qu'il  a  mis  en  bon  train. 

Monfieur ,  après  m'eftre  humblement 
recommandé  à  vollre  bonne  grâce,  & 
vous  avoir  prefenté  les  humbles  recom- 
mendations  de  ma  femme ,  je  prieray 
nollre  bon  Dieu ,  de  vous  avoir  tous- 
jours  en  fa  fainde  garde,  vous  fortifier 
de  corps  &  d'efperit  ,  affin  de  tous- 
jours 
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jours  fe  fervir  plus  amplement  de  vous. 
De  Genefve  ce  lo.  de  Novembre  I5'46. 

Je  vous  afTcure  que  vous  ferez 
caufe  de  me  faire  dcfirer  la 
venue  du  prinftcmps  plus 
(]ue  je  n'eulFe  faict  aultre- 
ment.  Noltre  frère  des  Gal- 
lais  fe  recommande  aufîi  à 
voflre  bonne  grâce  bien  hum- 
blement. 

Voflrc  humble  Serviteur, 
Frerc  &  entier  Amy, 

Jehan    Calvin, 

A  Monfcigneur 
Monûeur  de  Falez 

Rcccu  le  4.  Décembre  1545.  Rcfpondii 
vcrballcmcnc  à  Bviil'c. 
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M 


ADAMOISELLE, 


Puifque  j'ay  fceu  que  Monfeigneur  a- 
voit  eflé  adverty  de  la  mort  de  fa  Seur,  je 
luy  en  ay  touché  un  mot ,  fcachant  desja 
par  voflre  advertiflement, qu'il n'avoitbe- 
Ibing  de  longue  confolation,  puifque  Dieu 
luy  a  mis  au  cueur  fans  moien  des  nommes 
ce  qui  luy  doit  fervir  à  l'alléger  de  fa  trif- 
tefle. 

Quant  à  ma  promefle ,  dont  vous  me 
tenez  lyé  ,  je  m'en  acquiteray  ,  quant 
Dieu  m'en  donnera  le  moien.  iVlais  je  me 
fuis  esbahy,  pourquoy  vous  me  touchiez 
de  la  recompenfe  que  mon  dit  Seigneur  a 
intention  de  me  faire  :  comme  fi  je  regar- 
dois à  cela,  &  que  je  n'eufle  point  aultre 
confideration  en  luy.  C'eft  l'amour  &  ré- 
vérence que  je  luy  porte  à  bon  droiâ:  en 
iioilre  Seigneur.  Tellement  qu'il  me  faifl 
bien  mal ,  que  je  ne  me  puis  aultrement 
employer  envers  luy  &  vous ,  pour  monf- 
trer  ce  qui  eft  en  mon  cueur.  Toute- 
fois 
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fois  je  vous  fnpplye  ne  vouloir  mal  pren- 
dre ce  que  j'en  dis.  Car  il  n'y  a  rien  qui 
m'y  ait  efmeu,  fi  non  la  crainte  que  j'a- 
vois  que  vous  ne  prinfiez  point  telle  fian- 
ce en  moy  comme  je  defire.  Au  reflé,  je 
n'entens  point  d'intenter  compleintc  qui 
mérite  refponfe.  Car  il  me  fuftit  que  vous 
n'ayez  point  eu  du  doubte  ne  foufpeçon 
qui  vous  ait  induid:  à  m'en  faire  mention. 
Sur  cela  je  ferai  lin ,  après  m'eftre  humble- 
ment recommande  à  voitre  bonne  grâce. 
Je  pricray  noftrc  bon  Dieu  de  vous  avoir 
tousjours  en  fa  fainfte  proteâ:ion ,  vous 
gouvernant  félon  fa  bonne  volonté ,  aliiii 
de  glorifier  fon  fainft  nom  en  vous.  De 
Genefve  ce  lo.  de  Novembre  15*4^. 

Voftre  humble  Serviteur, 
&  bon  Frère  ù  jamais 


Jehan  Calvin. 


A  MadamoiTcllc 
Madamoifellc  de  Falez. 


Rcccu  le  4.  Décembre  \^^6.  Refponda 
verballcmcnt  à  Balle. 
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M 


ONSEIGNEUR, 


Je  n'ay  rien  à  vous  efcrire  pour  le  pre- 
fent,  fi  non  que  nous  attendons  ce  qui  fe 
fera  par  les  Souifles.  Tout  eft  apprefté  à 
Berne  comme  pour  fortir  du  jour  au  len- 
demain. Capitaine, fon  Confeil, Officiers, 
Souldats  ,  efleuz  &  nommez  ,  fécond 
Mandement  envoyé  ,  qu'ils  fe  tiennent 
prêts  à  marcher ,  Artillerie  equippée.  Leur 
armée  eft  de  dix  mille  hommes.  Je  croy 
qu'ils  n'euflent  pas  tant  différé  fans  un 
émpefchement  qui  les  tient  comme  Hez 
par  le  pied.  Car  il  y  a  environ  un  an  que 
tous  les  Cantons  fijfrent  un  accord  ,  que 
nul  ne  fortill  du  pais  pour  faire  guerre, 
fans  le  confentcment  des  aultres.  Main- 
tenant on  craint  que  les  Papiiles  ne  feuf- 
fcnt  folicitez  d'envahir  les  païs  defpro- 
veus  de  gens ,  foubs  couleur  de  la  pro- 
meffe  rompue.  Que  û  le  Roy  de  France 
euil  entrelaffé  un  mot,  ce  fuft  faid,  desja 

long 
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long  temps  a.  C'cft  qu'il  eull  demandé  les 
Papilles  à  ion  fcrvicc.  A  quoy  les  nollres 
eufrent  facilement  accorde.  Ainfi  les  uns 
euflent  parlé  Allemant  à  Charles,  les  aul- 
très  Italien  ou  Picard. 

Je  crains  bien  qu'il  n'y  ait  faulte  de  bon- 
ne conduire,  tant  en  cela  qu'en  d'aultres 
chofes.  Ainli  nous  Ibmmes  d'aultant  plus 
admoneftez  de  pryer Dieu, qu'il  luy  plaile 
fuppleer  par  fa  bonté  infinie  à  tant  de  def- 
faults.  Vray  efl  qu'il  eft  facil  aux  igno- 
rans  de  follement  juger.  Mais  tant  y  a 
que  chafcun  s'esbahit  qu'on  demeure  iî 

long  temps  à  r er  fans  faire  effort. 

Car  il  femble  que  Dieu  tende  la  main 
pour  nous  dire  entrez.  Et  en  laillant  ef- 
couler  le  temps ,  on  donne  vigueur  à  cel- 
luy  qui  efl  à  demy  defefperé.  Prions 
doncq  :  &:  puifqu'il  plaill  à  Dieu  d'ef- 
prouver  noitre  patience  ,  en  defirant 
mieulx ,  contentons  nous  de  ce  qu'il 
nous  envoyé,  ne  nous  laiîant  pour  rien 
de  le  fervir. 

On  a  murmuré  ces  jours  de  quelque 
appoindement.  Il  fauldroit  de  merveil- 
leux maffons  pour  le  baftir.  iMais  je 
crains  que  les  noftres  ou  aulcuns  pour  le 
moins  ne  fe  laiffent  abbreuver  d'entrer  en 
propos.  Ce  qui  fera  pour  remettre  du 
fout  l'cnncmy,  non  feulement  en  poffef- 

fion 
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fion  de  fa  tyrannie  palTée,  mais  de  celle 
où  il  a  tousjours  adfpiré.  Mais  pource 
que  je  fuis  afleuré  que  cela  ne  fe  fera 
point  que  Dieu  ne  foit  du  tout  courroucé 
contre  nous,  j'efpere  qu'il  préviendra  un 
tel  danger.  Car  je  ne  doubte  pas  qu'il  ne 
regarde  pluftoll  fon  oevre  en  nous  que 
nos  vices  &  povretez,  pour  nous  traiaer 
en  fa  pitié. 

Sur  ce  Monfeigneur ,  après  m'eftre  hum- 
blement recommandé  à  voftre  bonne  grâ- 
ce,  &  de  Madamoifelle  ,  vous  avoir  aufîi 
prefenté  les  recommandations  de  ma  fem- 
me &  de  nos  voifins ,  je  prye  à  ce  bon 
Dieu  de  vous  tenir  tousjours  en  fa  pro- 
teftion ,  &  vous  faire  fentir  de  plus  en 
plus  la  joye  de  fon  affiflence.  De  (îenefve 
ce  8.  de  Décembre. 

Voftre  Serviteur  &  humble  Frère, 
&  entier  Amy  à  jamais 


Jehan   Calvin, 


A  Monfeigneur 
Monfieur  de  Falez. 


L  ET- 
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LETTRE  XXVI. 


M 


ONSEIGNEUR, 


Ayant  receu  vos  Lettres  par  le  Sieur  de  la 
Rivière,  je  craignois  que  les  aultres  dont 
vous  faifiez  la  mention,  feufîent  perdues. 
Depuis  elles  m'ont  eité  apportées.  Pour 
rel'ponfe  ,  je  remercie  Dieu  de  ce  qu'il 
vous  a  augmenté  voftre  joye  &  contente- 
ment. J'ay  efcrit  briefucment  aux  trois 
Compaignes  tout  enfemble,  pour  les  fa- 
luer  à  leur  bien  venue.  Je  ne  fcay  fi  Dieu 
nous  fera  ce  bien  quelque  jour,  qu'elles 
n'ayent  plus  befoing  de  mes  Lettres.  Si 
non ,  je  leur  feray  une  aultre  fois  un  petit 
plus  libéral  en  papier. 

Pour  voftre  perlonne  ,  fuivant  la  char- 
ge que  vous  m'aviez  donné ,  j'ay  regar- 
dé aepuis  mon  retour  où  il  y  auroit  lo- 
fis  commode.  Quant  à  celluy  de  Cle- 
ergue ,  vous  feriez  trop  loing  des  voi- 
fins  que  vous  cherchez.  Combien  que 
de  long  tems  j'en  avoye  eu  cnvye 
pour  moy-mefmc ,  affin  de  m'y  dcsro- 
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ber  quant  je  cherche  d'avoir  loyfir.  Et 
m'avoit  on  promis  de  m'en  donner  ref- 
ponfe.  Mais  rien  n'eft  venu.  Si  je  l'avoye 
entre  mes  mains ,  comme  l'on  m'en  avoit 
donné  elperance ,  vous  fcavez  qu'il  fera 
à  vollre  commendement. 

Auprès  de  nous  je  n'en  ay  peu  trouver 
ayant  jardin ,  qui  vous  feufl  plus  propre  que 
une  que  je  vous  ay  louée.  Non  pas  que  le 
logis  me  contente.  Mais  il  me  l'a  fallu  faire 
par  faulte  d'aultre.  Vous  aurez  au  devant 
moien  jardin ,  &  court  aflez  fpacieufe. 
Derrière,  aultre  jardin  encor.  Une  grant 
Salle,  d'auffi  belle  veue  que  vous  en  fçau- 
riez  fouhaitter  pour  l'efté.  Les  chambres 
n'ont  pas  fi  plaifant  regard,  quejevoul- 
droye  bien.  Mais  quant  vous  ferez  arrivé, 
pofîible  qu'on  trouvera  moien  d'y  donner 
ordre.  Excepté  la  falle,  On  pouvoir  trou- 
ver maifons  de  meilleure  efloffe  ,&  mieulx 
baflies  pour  la  commodité.  Mais  le  jardin 
n'y  eult  pas  eflé ,  &  je  voy  que  c'ell  un 
membre  que  vous  devrez  principallement. 
Quoy  qu'il  en  foit,  elle  ell  louée  à  douze 
efcus. Quant  vous  la  verrez, fi  vous  dides 
que  c'ell  trop ,  j'auray  mon  excufe  preite, 
que  je  ne  fuis  par  tel  mefnager  que  pour 
bien  efpargner  ma  bourfe  non  plus  que 
celle  des  aultres.  Je  me  fuis  hailé  d'en 
faire  marché  à  caufe  du  jardin  feule- 
ment. 
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tncnt.  Si  le  temps  vous  targoit  par  delà,  il 
me  femble  que  la  laiibn  vous  fera  aulR 
propre  d'icy  à  un  mois  que  plus  tard, 
moyennant  que  l'air  fuil  gracieux  félon 
que  la  il\ifon  le  doit  porter. 

Pour  la  conduite:  combien  que  mon 
frère  n'eft  pas  icy  à  celle  heure ,  toute- 
fois je  m'oie  bien  porter  fort  pour  luy, 
qu'il  vous  y  fervira  volontiers.  Et  il  a 
ÏAiti  le  chemin  û  fouvent ,  qu'il  y  doit 
eltrc  aflez  rufé.  Joingt  aufTi  qu'il  a  eu 
affaire  aux  baiteliers.  Et  je  croy  qu'il 
vous  fouvicnt ,  que  mon  advis  feroit, 
que  vous  fifliez  une  partie  du  chemin 
par  eaue,  pour  vous  refraifchir.  En  at- 
tendant que  vous  me  mandiez  voftre 
pleine  rciolution  ,  nous  femerons  fans 
faire  bruift ,  &  ferons  tailler  les  treilles. 

Des  occafions  que  vous  avez  de  vous 

aindre ,  je  vous  prye ,  Monfeigneur,  d'ou- 
)lier  beaucoup  de  chofes  pour  éviter  faf- 
cherie,  qui  ne  relleve  point  le  mal,  &  ne 
l'amende.  Sur  tout,  qu'il  vous  plaife  fup- 
porter  ce  qui  aura  cité  faid:  par  zcle  in- 
conilderé.  Car  c'ell  une  faulte  qui  ad- 
vient aux  meilleurs.  Mais  je  croy  que  ce 
en  cil  desja  faift  en  une  forte  ou  Faultre. 
J'efpcre  que  l'ifluc  en  aura  elle  modérée 
par  voftre  prudence. 

Quant  au  Sr.  de  Paré,  fi  d'advcnture 
G  il 
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il  venoit  droift  à  vous  fans  paffer  par  cy, 
&  qu'au  refle  il  apporta  nouvelles  pour 
entrer  plus  avant  en  propos,  vous  avez 
par  delà  Monfieur  Galbiac ,  lequel  ayant 
eu  grant  privaulté  avec  luy,  vous  pourra 
ndvertir  du  tout  mieulx  que  Maldonade 
n'en  aura  trouvé.  Et  fera  bon  d'en  faire 
inquifition  diligente.  Car  je  craindrois 
que  par  fes  foUies  de  jeusneiTe  il  n'euft 
eu  quelque  maladie,  telle  qu'ont  aujour- 
dhuy  beaucoup  de  gens.  Je  vous  defcou- 
vre  familièrement  ma  crainte  ,  aymant 
mieulx  excéder  en  cefte  partie,  que  de 
rien  celler  pendant  qu'il  en  eft  temps. 
Vous  demanderez,  pourquoy  doncq  j'ay 
tant  différé  ?  Mais  les  conjedures  que  j'en 
ay ,  font  venues  depuis.  Car  c'elloit  le 
plus  court  d'en  devifer  de  bouche ,  iî 
j'en  euffe  conceu  en  mon  efperit  aultant 
que  maintenant.  Je  le  vous  propofe, 
affin  que  vous  y  advifiez.  Car  je  ne  voul- 
droye  point  avoir  celte  reproche ,  je  ne 
dis  pas  feulement  devant  le  monde  ,  mais 
auiîi  devant  Dieu ,  que  la  fille  euft  elle 
abufée  en  rien  par  ma  dijfîimulation.  Je 
Içay,  pource  que  c'ell  un  mal  il  commun 
ëc  vulgaire,  que  beaucoup  n'en  font  gue- 
res  de  difficulté.  Mais  je  me  doubte  que 
vous  y  feriez  fcrupuleux  comme  moy. 
Pour  flûre  fin,  Monfieur,  après  m'eftrc 

hum- 
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humblement  recommandé  il  voftre  bonne 
grâce  &  de  Madamoiiellc ,  je  fiipplieray 
nollre  bon  Dieu  de  vous  maintenir  en  fa 
garde:  qui  ell  le  tout  de  noltrc  vie,  tant 
pour  ce  fiecle  que  pour  l'ad venir.  J'en- 
tens  qu'il  vous  face  tousjours  fentir, com- 
me il  faift,  que  vous  eites  en  fa  conduio- 
te.  Tous  ceux  qui  ne  vous  efcrivent  point 
fe  recommandent  humblement  à  la  bonne 
grâce  de  vous  Se  deMadamoilelle.  Ce  x^. 
de  Febvrier  i5'47. 

Voltrc  Serviteur  &  humble  Frcie, 

Jehan     Calvin, 

Monsieur, 

Celluy  q^ui  vous  prefentera  ces  Lettres 
cft  Ambaiîadeur  de  celle  ville.  Ils  font 
deux  qui  vont  par  delà,  je  ne  fçay  pour- 
^uoy.  C'ell  à  dire  pour  leurs  affaires  par- 
ticulières, qu'ils  ont  à  demeilcr  enfemblc. 
Je  vous  en  ay  voulu  advertir,  non  pour 
aultre  caufe  fi  non  que  je  prefume  que 
vous  eulhez  elle  marryde  n'en  élire  point 
adverty.  Car  fi  vos  affaires  portent  que 
vous  preniez  conclufion  de  venir,  celt  ad- 
vertilVement  pourra  fervir.  Non  pas  qu'il 
foit  belbing  de  grande  cérémonie  ,  com- 
me nous  en  avons  dcvifé  :  mais  feulement 
G  z  atlin 
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aiïin  qu'il  ne  leur  femble  qu'ils  ont  eflé 
mefprifez,  fur  tout  fi  vous  veniez  en  ça. 
Je  parle  le  language  du  pais.  S'il  y  avoit 
quelques  bonnes  nouvelles ,  j'efpere  qu'ils 
nous  en  aporteront.  Mais  il  eil  befoing 
que  Dieu  nous  humilie ,  de  quelque  cofté 
que  ce  foit.  Combien  que  j'efpere  que 
noftj-e  Antioche  *,  qui  nous  prelTe  mainte- 
nant,  fera  ferré  de  fi  près ,  qu'il  ne  luy  fou- 
.  viendra  des  gouttes  de  fes  mains  ne  defes 
pieds  ;  car  il  y  en  aura  par  tout  le  corps. 
De  fon  Compaignon  Sardanapalus  ,  Dieu 
luy  garde  la  pareille.  Car  ils  font  bien  di- 
gnes de  palTer  tous  deux  par  une  mefme 
mefure. 

A  Monfeigneur, 
Monfieur  de  Falez. 

Receu  le  6.  de  Mars  1547.  Refpondw 
le  9.  du  dit  mois. 

*  Charles  Quint  étoit  alors  fort  incommodé  de  la  goûte.' 

%leidanus. 
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ONSEIGNEUR, 


M 

J'avois  oublié  en  mes  dernières  Lettres 
l'Article  de  l'Apologie.  Et  ne  fçay  com- 
ment il  m'elloit  efchappé.  Saincl:  André 
en  ïivoit  la  Copie.  Et  en  cela  je  n'a^^  pas 
efté  fruftré  de  mon  opinion.  Mais  félon 
l'eltat  prefent,  quant  il  feroit  quellion  de 
l'imprimer,  je  ne  voy  point  qu'il  y  en  au- 
roit  à  changer.  D'adoulcir,  il  n'eil  poilî- 
ble.  De  s'entlamber  en  plus  grande  vé- 
hémence, le  temps  ne  le  porte  point,  au 
moins  pour  luy  donner  cours.  Et  mefme 
il  vous  délibérez  de  la  faire  imprimer  îi 
Strasbourg.  Encor  ne  fçî'vy-jc  s'ils  l'oferont 
admettre  telle  qu'elle  elt.  ^/^/W  eu /m  au- 
deat ,  ijuï  Tyranno  fe  ïmplïcuït  ?  *  ça  il  y 
auroit  plus  de  liberté.  Il  me  fouvient  que 
vous  me  filles  mention ,  mcoiitincnt  après 

ravoh' 

*  La  ville  de  Strasbourg  avoir  déjà  rçrolii  de  quitter  h 
Ligue  de  Smalcalde  ,  &  de  faire  fa  paix  uv  ce  l'Empereur, 
Slùdanus, 
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l'avoir  veue,  de  corriger  quelques  points, 
mais  fans  me  noter  ne  quoy  ne  comment. 
Il  vous  plaira  doncq  par  le  Courier  m'en 
mander  voUre  vouloir ,  Se  cç  que  vous 
defircrez  de  moy.  Du  Tranflateur ,  pour 
la  faire  Latine,  vous  en  auriez  là  un  aflez 
élégant ,  s'il  vous  fembloit  bon  d'en  ufer  *. 
Icy  il  s'en  trouvera  bien  quelqu'un.  Par 
faulte  d'aultre  je  me  fubftitueray.  Et  ce- 
la ,  comme  j'efperc  ,  n'emportera  pas 
grant  atarge.  Car  moiennant  qu'il  y  ait 
perfpicuité ,  il  fuffira.  Et  auili  la  Barbarie 
de  Majeftas  veftra  ,  de  laquelle  on  fera 
contraint  d 'ufer,  répugne  à  un  ornement 
trop  exquis.  Toutefois  fi  fauldra-il  en  a- 
voir  voitre  advis,  en  cas  qu'il  nous  y  fal- 
luft  employer  par  deçà.  Au  refle,  nos  gens 
ont  quelque  petit  de  paour.  Mais  je  n'ef- 
time  pas  qu'il  y  ait  caufe.  Vous  fçavez 
que  villes  de  frontière  font  fubjedes  à 
craindre.  Et  pource  aue  nous  avons 
GrantvcUe  pour  voifm  ôc  qu'on  oit  par- 
ler de  leurs  gens ,  on  fe  doubte.  Quant  à 
moy,  j'ay  ma  conjcfture  diverfe.  Car  ce 
n'eft  pas  la  faifon  d'attenter  rien  ici.  Mais 
il  nous  fault  laifler  efcouUcr  beaucoup  de 
bruids:  tout  ainfi  que  nous  ne  pouvons 

cmpe- 

•  *  Sebailîcn  Caflalion  ,  Profefleur  en  langue  Grecque  \ 
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cmpefcher  que  leaue  n'allé  aval.  Quoy 
qu'ilenfoit,  je  fuis  bien  ayfe  que  noftre 
Seigneur  nous  reveille  ,  pour  nous  re* 
commander  à  luy.  Comme  c'cll  le  plus 
grant  bien  qui  nous  puiile  advenir,  que 
de  nous  fçavoir  remettre  à  bon  cfcient  à 
fa  protedion. 

Faifant  fin  à  la  prefentc,  Monfieur,  a- 
n'ès  m'eflre  humblement  recommandé  à 
a  bonne  grâce  de  vous  &  de  Madamoi- 
felle ,  &  vous  avoir  prefenté  les  recom- 
mendations  de  nos  voifms,  je  prieray  nof- 
tre bon  Dieu  de  vous  tenir  en  fa  faindc 
garde,  vous  conduire  en  tous  vos  pas, 
vous  monllrer  ce  qui  fera  bon  &  expé- 
dient, &  vous  en  donner  bon  effeél  & 
profpere.  Ce  7.  de  Mars  is^-?- 

Vous  congnoiflrez  par  les  Lettres  de 
Sire  Nicolas,  comme  il  va  de  voftre  argent., 
Il  me  Ta  aufll  mandé.  Du  chois  qu'il  vous 
remette ,  vous  en  ferez  félon  l'opportu- 
nité prefenté. 

Voflre  Serviteur,  &:.  humble 
Frère  ;\  jamais 

Jehan  C  a  i.  v  i  n. 

^  Monfcigneur 
Monficiir  de  Fallez. 

A  I3afle  prcs  la  Cauff  HouH: 

Rcp.  le  14.  de  Mars  1547. 

G  4  LET. 
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Je  fuis  joieux  que  vous  avez  nollre 
frère  Maillre  Pierre  Viret  ,  pour  vous 
foullager  des  fafcheries,  lesquelles  vous 
pou  voient  bien  eflre  dures,  veu  que  j'en 
eilois  tourmenté  plus  que  je  ne  dis  par 
feuile  compafîion.  Mais  j'efpere  que  Dieu 
y  aura  remédié,  quant  au  faid.  Et  pour 
le  reite  il  y  a  proveu,  en  vous  envoiant 
celluy  duquel  vous  pouvez  recevoir  aul- 
tant  de  confolation  que  d'homme  du  mon- 
de. Tellement  qu'il  ne  me  faift  plus  mal, 
que  je  n'aye  point  entreprins  le  voyage. 
Car  je  ne  crains  plus  que  vous  aiez  faulte 
de  moy.  Ce  fera  aulTi  la  caufe,  pourquoy 
je  vous  feray  plus  briefves  Lettres. 

Quant  à  Fhommc,  je  ne  fçachc  point  avoir 
donné  figne  aulcun,cjue  vos  complainétcs 
me  femblaffcnt  cxceilives  ;  feulement  crai- 
gnant qu'il  ne  vous  advint  quelque  ma- 
ladie, &  auifi  penfant  que  ce  n'eltoit  pas 

chofe 
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chofe  convenable  à  vous  d'entrer  en  con- 
tention avec  un  homme  de  fa  qualité: 
confiderant  d'aultre  part  fon  audace,  & 
ce  qui  peult  fortir  d'une  belle  vcnimcufc 
fi  on  la  preiTe ,  je  vous  avoye  pryé  de 
prendre  le  tout  modérément ,  tant  qu'iJ 
leroit  polTible.  Au  relie  ,  je  le  congnois  : 
&  ne  crains  par  tant  les  malesgraces,  que 
je  voulfilîé  que  l'Eglife  de  Dieu  eut  aul- 
cun  dommaige  par  ma  diilimulation.  Mais 
je  ne  voy  pas  maintenant  que  j'y  puifle 
faire:  &  puis  il  n'y  a  nulle  necefîité  pre- 
icnte.  Car  où  il  elt  congneu,  il  s'ell  plus 
defcrié  qu'il  ne  feroit  debcfoing.  Ouilell 
incogneu  ,  on  ne  gaigneroit  rien  d'en 
parler  ,  jufquc  à  ce  qu'il  tafche  à  fe  infi-» 
nuer.  Mais  encor  Dieu  le  pourra  faire 
faige,  après  l'avoir  chaftié  de  tant  de  fes 
follies. 

Je  viens  à  voflre  voiage.  Combien  que 
je  ne  voye  nul  danger  au  chemin  ,  ne 
d'embufcnes ,  ne  d'aultre  prafticquc,  ne 
de  violence:  toutefois  pour  le  premier  je 
n'en  ay  rien  alîeuré  A  perfonne,  mais  au 
•contraire  mis  en  doubte.  Secondement, 
quant  au  temps  j'en  ay  parlé  comme 
cclluy  qui  n'en  fçavoit  rien.  Vray  eft 
que  11  on  me  demande  îi  vous  n'avez 
point  intention  de  nous  venir  voir ,  je 
G  s  nç 
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ne  fuis  pas  fort  oblUné  à  le  nier  aux  amis, 
craignant  qu'ils  ne  m'eftiment  double.  Et; 
mefme  quant  j'ay  loué  la  maifon ,  tant  cel- 
luy  qui  a  parlé  à  vous  que  aulcuns  aultres, 
ont  bien  jette  incontinent  leur  conjedure 
fur  vous.  Je  leur  ay  refpondu ,  poiTible 
que  ouy  ,  mais  qu'il  y  en  avoit  d'aul- 
très.  Ainfi  que  je  la  prenois  à  l'adventu- 
re,  ne  doubtant  pas  toutefois  d'avoir  hof- 
te  pour  y  mettre.  Au  refte,  je  ne  puis 
empefchcr  que  plufieurs  ne  devinent ,  & 
fe  peri'uadent ,  fans  que  j'en  fonne  mot , 
que  vous  viendrez.  Tant  y  a,  qu'au  plai* 
iir  de  Dieu  il  ne  vous  viendra  nul  préju- 
dice de  par  moy.  J'efpere  au  plaifir  de 
Dieu,  que  la  fepmaine  prochaine  Maiflre 
Pierre  Viret  nous  rapportera  de  vos  nou- 
velles. Si  après  avoir  ouy  noflre  frère 
Saincl  André  vous  aviez  quelque  chofe  à 
me  mander  de  nouveau,  vous  aurez  mef- 
fager  propre  en  luy. 

Sur  quoy.  Mon ficur,  après  m'eftre  affec- 
tueulement  recommandé  à  voflre  bonne 
grâce  &  de  Madamoifelle,  vous  avoir  à 
tous  deux  prefenté  les  recommandations 
de  ma  femme  &  des  Amis ,  je  fupplye 
noftre  bon  Dieu  vous  avoir  tousjours  en 
fa  garde,  vous  confoler,  fortifier,  Se  par- 
faire en  vous  tout   œvre  de  fa  gloire 

Se 
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&  de  voftre  falut.    De  Genefve  ce  15-. 
de  Mars. 

Voftre  humble  Serviteur  &  Frère , 

J  E  H  A  N    C  A  L  V  I  N. 

A  Monfeigneur 
Monficur  de  Falez 

5*.  Ho  die  primum  literas  tuas  accepi^ 
fcr'ncs  quam  oportuit.  Sed  interea  pnto 
aliquia  Vireti  noftrï  fermonïbns  fuï(fe 
profeBum ,  7it  animum  iftum  mutares. 
Ego  audito  Senandrenio  breviter  re^ 
fpoiidiy  mihï  7ion  parum  do  1er e^  quod  tam 
praclara  cxpedïtione  defunHus  ,  extremo 
a^u,  quicquid  laiidïs  pr orner ït us  fueras^ 
ita  deformaffes.  Neque  vero  tam  fum  le* 
v/s,  ut  altéra  tantum  parte  au  dit  a  pro^ 
7iuntiem.  Neque  mihi  fplendor  hominum 
oculos  perfiringit  ,  fed  medios  homines 
dum  audio  ,  iiihil  accufatorie  loquentes^ 
ita  fe  Ht  ire  apud  yne  cogor  ^  neque  pruden- 
ter  neque  honefte  abs  te  faH^um  ,  quod 
fuelLam  ad  conjugium  follicitaveris.  "Ve- 
rutn  hoc  etiamnum  me  pejus  habet  ^  quod 
fe  multis  falfis  criminationibus  ^  arti^ 

bus 
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bus  obliquis  quertttir  ahs  té  circiimven^ 
tam.   Bucerum  &  Bernardinum  mïhi  al- 
legas.    Certe  Jl  nihil  egijfes  ni  fi  ex  ip fo- 
rum confilio^  ntmquam  hoc  fui ff es  aggref 
fus  :  ^Mtasne  illis probatum  iri  tiiam  eau- 
faml  Scrïpfi  prius  de  junior  e  ^  ad  quant 
adfpiraveras  ,  quid  ego  reprehenderem. 
In  hac  tentanda  vider is  oblitiis  fuijfe  , 
quid    ad    illam     difcedens  ,   fcripfijj'es. 
^lanquam    etiamfi  nihil  aliud  obftitif- 
fet ,  debueras    omnino    ab  omni  conjugït 
mentione  teinperare^  donec-,  quo  tendebaty 
ferveniffet.    At ,  fi  verum  efi^  quod  ipfa 
tefîatur  ,  peffimis    rationibus   conciliâtes 
fuiffent  ntiptia.  ^roinde  non  aliter  aT>0' 
mino  e(fe  conjugium^  quod  dicis^  credam^ 
quam  oftenderis  eam  ment  iri,  cum  affir^ 
mat  fe  multis  calumniis  a  te  fui (fe  préoc- 
cupât am.    Etfi  fortiter  negat  tibi  ullam 
fidem  fe  dediffe,  aut  quicquam  pacîionis 
inter  vos  interceffilfe ,  quin  femper  exci- 
peret  ^  fe  omnia  ex  confilio  T)omini  Falle- 
(li  a^uram.  Te  vero  aferuijfe ^compertam 
tibi  effe  hominis  voluntatem  :  tantum  ejus 
lixorem  difficilem  fore  ,    quia  nobilitatis 
fumos  adhuc  fufpiceret.    Hac  non  efent 
T>ei  aufpicia.     Sed  prohibes  ne  credam. 
Ego  autem  facere  nequeo  ,  quin  ntram- 
que  partem  audiam.  T^um  omnia  perpen- 
do,  quadam  apparent ,  qua  mihi  difpli- 

cerç 
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cere  fateor.    ^lod  me  admones  ,  ut  He- 

roum  interdum  graves  noxas  ejfe  cogïtem. 

Ego  vero  2).  Fallejîum  aliis  nomïnibus 

amo  ^  colo,  quant  fuco fa  magnïtiidïnis  ^ 

qua  fola  plerique  magnâtes  ftiperbiunt. 

*Demde  nullas   ha^enus  nijï  moderatas 

ab  eo  querimonias  audïvi.  Ego  antem  cau^ 

fam  magis  quam  perfonas  hituitus  fum, 

Utinam  te  ifiis  molejlïïs  nunquam  hnflî^ 

cuijfes!  fed  quando  ïta  accidit^  relïquum- 

eji  ,  nt  te  cupiam  brevï  expeditum  ,  quod 

jam  fdBum  effe  cojifido.   Û)e  fundo  qucm. 

tôt  millïbtts  emiffe  dicor ,  na  ego  ineptus 

Jim^  fi  multa  verba  confumam  refellendis 

tam  crajjis  mendaciis.  Mémo  hic  ejî  aut  m 

tota  vicinia^  qui  ignoret  me  pedevt  terrée 

nuilum  pojjidere.     ^lïcunqiie  autcm  me 

nornnt  y  fcïunt  me  7iunquam  habuiffc  pe^ 

cuniam  jugero  emcndo^  nifi  cmn  mibi  nu^ 

merattir  ,  quod  tertio  qnoqne  vienfe  ex^ 

penda?n.  Nondum  ccrte pcrvcni^qui  adbnc 

aliéna  nt  or  fitpellc  cille.  Kam  ne  que  mcnfa, 

fuper  qna7n  edimus  ,  ncque  fponda  fuper 

quam  dormimus ,  mea  efi.  Ufide  igitur  ijli 

rumores  ?  nefiio  ,  7tifi  quod  mihi  î7nprobi 

bomines  ideo  maledicunt ,  ut  ?wtam  inu^ 

rant  Evangelio.  Nunquajn  tamen  efficient 

quin  dives  fim^quia  ?nea  tenuttate  abun- 

de  fum  contentus  :  ^  cu7?i  ne7nini  fit  one^ 

ri  mea  paupertas  ,  quibusdam  tamen  eji 

leva-' 
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levamento,  Vale  ^  me  amico  effe  erga 
te  animo  t'tbt  ferfuade.  'Vtinam  ali^ 
quando  fuppetat  lïterïs  fcribendis  argu^ 
mentum  &c. 

Copie  d'une  Lettre  efcrite 
à  Valerand. 

A  Monfcigneur 
Monfieur  de  Falez 
à  Baûe. 

Receu  le  dernier  Mars  1547. 

LETTRE  XXIX, 


ONSEIGNEUR, 


M 

J'efcris  à  Myconius  * ,  comme  vous  ver- 
rez par  la  Copie  que  je  vous  envoyé.  Il 
m'a  lemblé  advis,  que  c'efloit  aflez, pour- 
ce  que  les  Juges  t  comprendront  mieulx 
mon  intention  de  fa  bouche.  Et  y  aura 
plus  de  gravité,  pource  que  la  pourfuite 


*  Antiftes  de  Bafic. 

t  Des  Caufes  matrimonialcj, 


DE    GALVIR         ïn 

Tie  fera  pas  fi  véhémente  de  mon  codé, 
comme  îi  je  m'ingerois  de  leur  efcrire, 
comme  ayant  la  matière  trop  affectée.  Je 
croy  que  nollre  frère  Mailtre  Pierre  vi- 
ret  fera  le  femblable  envers  le  Sieur  Ber- 
nard Mayer  *,  fuivant  ce  que  je  luy  en  ay 
mandé.  Quant  il  feroit  beloing,  il  fe  con- 
damne de  desloyaulté  en  fes  Lettres  qu'il 
m'a  efcrites.  Car  après  avoir  requis  au 
mois  de  Janvier  d'intercéder  pour  luy  au 
mariage  de  Merne,il  m'a  mandé  que  Wi- 
lergy  l'avoit  aymé  ante  rnuLtos  menfes, 
jufque  à  le  demander  pour  mary,  pluiloll 
que  d'eftrc  cherchée.  Comment  cela  s'ac- 
corde il  ?  il  non  qu'il  en  vouliîll  avoir 
deux  enfemble  ?  Mais  le  tout  eft  qu'on 
luy  couppe  la  broche  à  toutes  fes  cnica- 
neries ,  attendu  qu'elles  font  trop  indi- 
gnes d'audience.  Sur  cela  je  ne  penfe 
point  que  les  Juges  n'y  mettent  fin  oicn- 
toll. 

Monficur,  après  m'ellre  de  bon  cueur 
recommandé  à  voltrc  bonne  grâce  &  de 
iMadamoifelle  ,  fans  oublier  les  trois  Da- 
moilcUes,  je  prye  noltre  bon  Dieu  de  vous 
avoir  en  la  garde  ,  de  vous  confermer 
tousjours  en  patience,  de  vous  délivrer 
des  fafcheries  de  cell  importun,  &  vous^ 

ame- 

*■  Coufeiller  à  Batte  de  frère  du  Bourgucmaitrc. 
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amener  en  bonne  profperité.  Ce  premiei' 
de  May  de  Genefve. 

Vollre  Serviteur  &  humble  Frère, 

Jehan  Calvin. 

A  Monfeigneur 
Monlicur  de  Falcz. 

LETTRE  XXX. 


M 


ONSEIGNEUR, 


Puisque  voftre  commodité  ne  vous  a 
permis  de  venir,  comme  nous  efperions, 
c'efl  aflez  fi  Dieu  vous  faid  la  gi'ace  de 
vous  bien  trouver  par  delà.  Car  jafoit, 
<iue  je  defiralTe  d'eftre  prés  de  vous,  tou- 
tefois je  préfère  ce  qui  vous  ell  le  meil- 
leur. Quant  à  l'homme  duquel  vous  avoit 
parle  Maldonad,  oultre  la  congnoiiïance 
que  j'en  ay  eu  pendant  qu'il  a  eilé  icy,  je 
m'en  fuis  enquis  de  fon  Maillre  ancien 
Gallafms ,.  lequel  m'a  did  qu'il  l'a  trouve 
tres-loyal  &  lerviable.  Vray  eft  qu'il  ne 
l'ellimcroit  pas  fuffifant  pour  démener 

grans 
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i^ran^  afihircs,  (I  non  qu'on  rinllruii'c,  & 
qu'on  luy  donne  la  leçon.  Mais  cVcxploit- 
tcr  ce  qui  luy  fera  commandé ,  qu'à  ceU 
il  n'y  fera  faultc  ,  mefme  qu'il  fera  vigi- 
lant. Et  quant  au  premier, je  ne  l'en  eiU- 
me  pas  moins.  Car  il  vault  mieux  un  hom- 
me modelle  &  pofé,  qu'un  grand  entre- 
preneur &  hardy  par  trop.  Vous  y  advi- 
lerez  félon  que  vos  aftaires  le  porteront, 
affin  que  le  Sr.  Dalbiac  le  peult  faire  ve- 
nir, &  par  ce  moien  que  vous  ne  demeu- 
riez pas  long  temps  defproveu.  Au  reile, 
j'efpere  que  Dieu  vous  aura  depefché  dç?^ 
fafcheries ,  oi-i  ce  brouillon  vous  a  tenu  par 
iilong temps.  Ce  fi\id,que  vous  foiez  aul- 
cunement  à  repos  touchant  votlre  maifon. 

Nous  fommes  encor  attendans  fur  les 
nouvelles  de  Feflat  gênerai  de  l'Eglife.  Si 
Dieu  nous  veult  i\  durement  affliger,  que 
de  lafcher  la  bride  à  ce  Tyrant,  qui  ïte 
demande  qu'à  tout  ruiner  ,  c'ell  à  nous 
d'ellre  tout  préparez  à  fouffrir.  Moyennant 
que  celluy  qui  nous  a  prins  en  fa  charge 
domine  /;/  mcdio  inïmicorum  * , il  nous  con- 
vient avoir  patience  ,  nous  confolant  en 
î'efperance  de  ce  qui  s'enfuit,  qu'il  con- 
fonde fes  ennemis.  Mais  encor  j'efpere 
qu'il  proverra  à  ces  grans  troubles,  fup- 

por- 

*  Pf.  ex.  1. 
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portant  noflrefoiblefle,  &  qu'il  refréne- 
ra l'audace  de  ceux  qui  triumphent  de- 
vant le  temps ,  voire  contre  luy. 

Monfieur,  après  m'eilre  humblement 
recommandé  à  voflre  bonne  grâce ,  & 
de  Madamoifelle ,  &  vous  avoir  prefenté 
à  tous  deux  les  recommendations  de  ma 
femme ,  je  pryeray  nollre  bon  Dieu  de 
vous  conduire  tousjours ,  veiller  fur  vous , 
&  vous  augmenter  en  tous  fes  biens.  Je 
me  depporte  de  toucher  au  propos  qii€ 
m'a  tenu  le  Sr.  Maldonad,  quant  à  drelfeï 
une  EgHfe  par  delà.  Car  je  ne  fçay  qu'en 
direjfi  non  que  je  defirerois  que  tout  fuit 
bien  faid.  De  Genefve  ce  1 8.  de  May. 

Voftre  Serviteur  &  humble  Frère, 

Jehan    G  a  i.  v  i  n. 

A  Monfeigneur 
Monfieur  de  Fallez 
demeurant  à  Balle  devant  la 
CaaiF  HoulL 

Receu  le  2.  Septembre  1547.  Refpondu. 
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J'efpere  que  le  porteur  des  prefentesf 
fera  le  Capitaine  de  noilre  ville  *,  du  quel 
j'ay  loué  la  mailbn.  Ilavoluntéde  fe  tranf- 
porter  par  delà,affin  de  devifer  avec  vous. 

Il  me  propofoit  double  condition.  L  u- 
ne ,  s'il  vous  plaift  luy  prefter  argent  à  cer- 
tain terme ,  que  la  maifon  vous  demeurera 
engaigée  juique  au  rembourfement ,  fans 
en  payer  louage  ;  &  des  réparations  que 
vous  en  feriez  pour  voftre  commodité,qu'il 
en  portera  une  partie.  La  féconde  eu  de 
vous  en  f^iire  vendition. 

Or  efl  il  vray  qu'il  ne  l'a  qu'à  reachept. 
Mais  il  fe  faia  tort  de  vous  la  maintenir 
&:  guarantir  en  vendition  pure  &  fimplc. 
Par  ce  moien  il  en  vouldroit  avoir  trois 
cents  efcus.  Si  vollrc  mtention  ell  de  l'a- 

chap- 

*  Amé  Perrin ,  voyci  la  76.  Lettre  de  Calvin ,  &  h  Vie 
il  Calvin  par  Bcze. 
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chapter ,  vous  adviferez  du  pris  avéfe 
luy,  prenant  le  meilleur  marché  que  vous 
pourrez.  Il  efl  bien  certain  que  fe  confti- 
tuant  guarant  pour  la  maintenir,  à  grant 
poine  la  donnera  il  pour  deux  cents  efcus. 

Ce  fera  à  vous  à  choifir  des  deux  con- 
ditions ;  &  en  defpecher  avec  luy,  fi  vous 
y  voiez  voftre  profit:.  Si  vous  n'entrez  en 
padion  avec  luy,  je  vous  ay  desja  adver- 
ty  que  la  maifon  ne  vous  fera  duifante. 
Par  confequent  il  vous  fauldra  pourvoir 
ailleurs.  Car  vous  n^obtiendrez  point  qu'il 
la  face  approprier  à  voftre  ufaige ,  fi  ce 
n'efl  par  ce  moien. 

Et  de  faid ,  quant  voftre  délibération 
feroit  de  venir  fur  la  fin  de  l'efté ,  je  vous 
confeillerois  de  tafcher  qu'avant  voftre 
venue  les  réparations  fuftent  faides ,  pour 
éviter  les  rompemens  de  tefte,  &  beau- 
coup d'incommoditez.  Je  croy  que  la  de- 
vife  que  j'en  ay  faift  vous  plairoit  tres- 
bicn:  en  forte  que  voftre  abfence  n'em- 
pefcheroit  rien,  &  feriez  bien  ayle  d'avoir 
la  choie  faifte. 

Il  eftime  peu  les  réparations  qu'il  y  faut, 
mais  je  ne  les  prifc  pas  moins  de  quaran- 
te efcus.  Parquoy  l'achcpt  m'en  lemble- 
roit  plus  expédient  :  mcfme  11  vous  pouviez 
accorder  aux  deux  cents  efcus,  &  qu'il 
print  fur  luy  celle  charge ;de  la  guarantir 

à  peir- 
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à  perpétuité.  Je  defire  que  vous  faciez 
quelque  chofe ,  moiennant  que  ce  foit  à 
vollre  profit. 

Le  Sr.  de  Parey  arriva  hier  au  foir,  & 
me  vint  faluer  environ  neuf  heures.  Pour- 
ce  que  c'elloit  bien  tard ,  nous  n'eusmcs 
loyiu*  de  gucres  parler  enfemblc,  telle- 
ment que  je  ne  Içay  encor  comme  il  va 
de  fes  affaires.  Après  avoir  parlé  au  Sr. 
Maldonad ,  je  feroye  d'advis  que  feule- 
ment vous  advertjiliez  la  fille  de  la  natu- 
re, fans  luy  declaircr  nul  inconvénient  qui 
luy  foit  advenu;  car  tout  cela  le  rediroit 
puis  après.  Seulement  doncq  je  luy  tien- 
droye  ce  propos.  Il  dort  peu,  il  y  a  quel- 
que legiereté  :  ainfi  tel  danger  feroit  ù 
craindre,  félon  qu'on  voit  fa  complexion. 
Regardez,  fi  vous  feriez  patiente,  quant 
Dieu  vous  auroit  vifité  jufque  là.  Cela,  à 
mon  opinion,  fufliiroit.  Et  félon  que  la 
verriez  difpofce,  vous  en  feriez  quant- ù 
ce  point.  Nous  avons  eu  quelques  nou- 
velles de  la  fentence,  &  luy  le  plaignant 
des  Juges  s'en  glorifie.  Dieu  luy  veuille 
donner  meilleur  fens. 

Monfieur  ,  après  m'eftre  humblement 
recommandé  à  la  bonne  grâce  de  vous  & 
de  Madamoifelle,  vous  avoir  prcfcnté  les 
rccommendations  de  Gallaiius,  èk  de  ma 
jtnime,  je  prieray  nolhe  bon  Dieu  qu'il 
H  3  \ous 
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Vous  ait  tousjours  en  fa  garde,  vous  gou- 
verne &  conduife ,  &  vous  face  la  grâce 
de  le  glorifier  tousjours. 

Il  fuffit  que  vous  foiez  adverty  qui  eft 
le  prcfent  porteur.  Je  ne  fçay  s'il  aura 
aultre  compaignie  avec  luy.  Car  il  eft 
party  bien  en  hafle ,  tellement  que  fans 
m'en  avoir  parlé  il  eft  venu  ce  matin  tout 
botté  me  dire  adieu.  Voilà  qui  a  efté  cau- 
feque  je  n'aypu  communicquer  avecMal- 
donad ,  car  il  s'en  alla  hier  au  foir  cou- 
cher à  Tournen.  C'eft  aufli  pourquoy  je 
ne  vous  faits  nulles  recommendations  de 
luy.  De  Genefve  ce  z6.  de  May. 

Vofti'e  Serviteur  &  humble  Frère, 

Jehan  Calvin. 

A  Monfeigneur 
Monfieur  de  Fallez. 

Receu  le  i.  Juincç  1547.  Refpondu  le  ... 
Jullet  par  Budé.  1^47. 
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M 


ONSEIGNEUR, 


Je  n'ay  rien  à  vous  efcrire  po«r^  le 
prefent ,  finon  que  le  porteur  ell  l'un 
des  fils  de  feu  Mr.  Budé.  Quant  vous 
l'aurez  congneu ,  vous  le  trouverez  de  11 
bonne  forte,  que  vous  l'eftimerez  digne 
d'efîre  aymé  de  tous  ceux  qui  ayment 
Dieu ,  encore  qu'il  n'euft  nulle  recom- 
mendation  de  la  mémoire  de  fon  perc. 
Il  n'eft  pas  de  ceux  qui  font  grant  mon- 
tre ne  parade.  Et  d'aultant  cft  il  plus 
prifé  de  moy;  &  je  fçay  qu'aufi  fera -il 
envers  vous.  Son  intention  eft  d'aller  voir 
ï3ane  par  Strasbourg,  puis  retourner  lims 
faire  long  lejour  par  delà.  Ncantmoins  je 
luy  ay  confeillé  de  fe  bien  enquérir  fi  les 
chemins  feront  fcurs ,  avant  que  palTer 
oultre;  &  il  m'a  promis  de  \c  faire,  car 
fans  necelFité  il  n'y  auroit  propos  de  fe 
mettre  en  hazart. 

Je    croy   que  devant   qu'il  arrive  par 

delà, vous  ne  ferez  plus  en  délibération 
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c|uant  au  Sieur  de  Paray.  Car  l'allonge 
qu'il  demande  n'ell:  pas  pour  s'entretenir 
en  grande  fermeté  ;  &  de  fai6l  je  con- 
jedure  que  cela  a  elle  faid  à  cautelle  par 
Ifts  fiens",  penfant  qu'entre  cy  &  là  il 
çhangeroit  de  propos ,  attendu  ce  qu'ils 
çongnoiiîcnt  de  fa  complexion. 

Nous  fommes  bien  esbahis  de  n'avoir 
nulle  certitude  de  nouvelles.  On  peult 
îappercevoir  le  defordre  qui  eft  en  Alle- 
maigne,  &  la  povre  conduite.  S'il  y  a- 
voit"  un  feul  grain  de  feel ,  ils  auroient 
proveu  à  leurs  aliairss  devant  qu'ils  fça- 
chent  ce  qui  devoit  eitre  fceu  trois  jours 
après.  Mais  quoy  ?  Non  eji  conjilium  , 
'^on  eji  fortitiido  absque  domino.  Or  ils 
■font  defproveus  de  fon  colle. 

J'elpere  de  fçavoir  par  le  premier,  q-ue 
c'eil  que  vous  aurez  arreité  avec  noltre 
Capitaine. 

Pour  faire  fin ,  Monfieur ,  après  m'eftre 
humblement  recommande  à  vollre  bonne 
grâce  ,  &  de  Madamoifelle  ,  vous  avoir 
prefenté  les  pareilles  recommendations 
de  ma  femme  &  des  aultrcs,  je  fupplie- 
ray  noltre  bon  Dieu  de  vous  avoir  tous- 
jours  en  fa  garde ,  vous  gouverner  par 
fon  efprit  ,  vous  fortifier  contre  tous 
fcandales  &  fafchcrics,  &  femblablcment 
toute  voilre  mailbn.  Pour  ce  que  je  n'ay 

loili; 
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loifir  d'efcrire  aux  Damoifelles ,  je  defire 
cependant  d'eltre  bien  affedueufcment 
recommandé  à  toutes  trois.  De  Genefve 
ce4.  dejuingif47. 

Voftrc  Serviteur  &  humble  Frère, 

Jehan  Calvin, 

A  Monfeigneur 
MonlieuV  de  Fallez, 

Receu  le  7.  de  Juing  1547.  Refpondu. 

LETTRE  XXXIII. 


M 


ONSEIGNEUR, 


Combien  que  je  n*eufle  pas  grant  cho- 
fe  à  vous  efcrire,  toutefois  craignant  que 
vous  ne  trouviiliez  ellrangc  que  ce  por- 
teur vint  par  delà  ians  mes  Lettres ,  je 
n'ay  voulu  faillir  ù  vous  efcrire  quelque 
mot.  Je  ne  fçay  pas  bonnement  pour^ 
quoy  le  dit  porteur  a  cntrcprins  ce  voya- 
ge. Je  croy  que  aulli  ne  fait  il  gueres 
mieulx.  A  grant  peine  ciloit  il  arrivé, 
qu'il  prcnoit  confeil  de  retoui'ner  ,  fans 
H  5*  avoir 
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avoir  efprouvé  ne  bien  ne  mîil.  Depuis^ 
il  a  changé  fouvent  de  propos.  Somme,, 
je  n'ay  veu  aultre  confiance  en  luyi  fi  non 
qu'il  ne  trouvoit  icy  rien  à  fon  gré. 

En  efcrivant,il  m'afouvenu  que  j'avoye 
matière  à  laquelle  je  n'avoye  point  penfé. 
C'eft  que  le  Sr.  Maldonad  m'a  parlé  de 
Jacques ,  afîavoir  s'il  pourroit  reciter  mes 
Sermons.  Selon  que  j'en  ay  veu  9  il  re- 
cueille bien  quelques  fentences.  Mais  la 
fubflance  n'y  efl  pas  iî  entière ,  comme  je 
defirerois.  Combien  qu'il  fe  pourra  faire 
que  par  fucceffion  de  temps  il  y  advien- 
dra mieulx.  Ainfi  en  attendant  s'il  acquera 
plus  grande  agilité  par  l'ufaige ,  encor 
vauldroit  il  mieulx  d'avoir  ce  qu'il  faift, 
que  rien.  Et  auiïi  le  temps  en  pourra  don- 
ner  quelqu'un  plus  propre. 

A  ce  que  je  puis  conjeâurer  des  Let- 
tres efcrites  à  nollre  frère  Sainél  André , 
5e  crains  que  toutes  les  miennes  ne  vous 
ayent  point  elle  baillées.  Toutefois  je 
n'en  penfoye  avoir  commis  qu'à  meiTai- 
ger  feur.  De  l'apologie  j'avoye  remis  la 
concluûon  à  vofbre  venue.  Mais  elle  fe 
tranflatera  en  Latin ,  pour  eftre  prefle 
quant  vous  la  vouldrez.  Si  eil  ce,  que  ïi 
le  nom  de  la  ville  n'y  eftoit  requis,  qu'el- 
le s'imprimeroit  icy  mieulx  que  par  àeh  ; 
c'eil  à  dii*e  en  plus  beaux  charadercs ,  en 

meil- 
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meilleur  papier,  &  plus  correftement.  Re- 
gardez  feulement  fi  vous  defirez  que  le 
nom  de  la  ville  foit  exprimé  ,  car  fans  ce- 
la je  vous  afleure  bien  du  refle. 

Monfieur  ,  après  m'eftre  .humblement 
recommandé  à  voftre  bonne  grâce,  &  de 
Madamoifelle  ,  je  pryeray  noftre  boii 
Dieu  de  vous  tenir  toujours  en  fa  garde, 
vous  donner  matière  de  vous  resjouir  en 
luy  au  millieu  des  fafcheries  de  ce  mon- 
de ,  &  vous  augmenter  en  toutes  fes  bé- 
nédictions. De  Genefve  ce  i6.  de  Juing 
1547. 

Voftre  Serviteur  &  humble  Frerc, 
Jehan  Calvin. 

A  Monfeigneur 
Monfieur  de  Falez. 

Reccu  le  27.  Juing  1^47.  Refpondu  par 
Budée  le  ...  de  JuIIct  1J47, 
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jMoNSEIGNEUR, 

'  '  Suivant  ce  que  vous  m'aviez  efcrit,  j'ay 
bien  elle  d'advis  que  le  frère  Maiftre  Fran- 
çois de  la  Rivière  le  retirât  là ,  au  moins 
pour  quelque  tems.  Car  quant  ainfi  fer  oit 
qu'il  luy  convint  retourner  icy,il  n'auroit 
pas  long  voyage  à  faire.  Et  apportant  quel- 
que recommandation  de  Balle ,  il  pour- 
Toit  s'adrefler  à  Berne,  pour  eftre  envoyé 
à  Laufane  avec  quelque  provifion  en  at- 
tendant. Toutefois  cela  ne  m'euft  pas 
faid  conclurre ,  fi  non  que  vos  Lettres 
y  euflent  aydé.  Je  luy  ay  feulement  did: 
que  vous  leriez-  joieux  de  fa  venue ,  affin 
que  voftre  famille  receull  inftrudion  de 
luy ,  quelques  fois  par  fepmaines.  Car 
je  me  fuis  voulu  garder  d'entrer  en  plus 
grande  obligation ,  affin  que  cela  demeu- 
rât en  vollre  pure  liberté. 

Quant  à  la  maifon,  jevousprye  m'en 
vouloir  mander  ce  qu'il  vous  plaira  que 
j'iÇn  f^cq.    Mais  que  j'aye  vos  Lettres  à 
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la  My  Aouft.  Car  félon  les  uz  de  la  ville 
j'ay  congé  de  renoncer  au  marché  pour  la 
demie  année  fuivant,  le  figniliant  iix  fep-« 
maines  devant  le  terme.  En  ce  faifant 
vous  ne  ferez  pas  chargé  fans  propos  j 
comme  je  crains  qu'en  la  tenant  plus  long 
temps ,  ce  ne  fuft  depenfe  à  nul  profid. 

Je  croy  que  Saint  André  vous  a  mandé 
ce  qu'avons  faiâ  de  l'Apologie.  L'impref- 
iion  n'en  fera  pas  retardée  par  faulte  de  la 
Copie. 

De  l'argent  ,  mon  advis  n'eft  pas  que 
vous  en  retiriez  rien, pour  éviter  les  mur- 
mures  qui  en  pourroient  fortir.  Maisplus- 
toil  qu'en  advertilîant  ceux  qui  en  ont  la 
charge  de  s'y  gouverner  comme  il  fault, 
corrigeant  les  abus  s'il  y  en  avoit,  vous 
fubroguiez  quelqu'un  en  voftre  lieu. 
Toutefois  vous  y  adviferez  félon  voftre 
bonne  difcretion.  Mais  je  n'ay  voulu  fail- 
lir à  vous  en  mander  mon  femblant ,  puii^ 
qu'il  vous  avoit  pieu  de  vous  en  confeiller 
à  moy. 

Nous  avons  eu  nouvelles  d'Allemaigne 
depuis  la  prinfe  du  LandgraiF,  qui  a  eu 
un  payement  digne  de  fa  lafcheté.  Les 
choies  ellant  ainû,  je  recongnois  que  nof- 
tre  Seigneur  nous  veult  du  tout  oltcr  ceft 
Evangile  triumphant,pour  nous  contrain- 
dre à  combattre  foubs  la  croix  de  noftrc 

Sel- 


t^é  L  E  T.T  R  E  S 

Seigneur  Jefus.  Mais  contentons  nous  qu'il 
face  fon  premier  meflier  ,  de  garder  fon 
Eglife  miraculeufement  par  fa  vertu,  fans 
ayde  de  bras  humain.  La  probation  eft 
dure,  je  le  confefle  ;  mais  nos  pères  en  ont 
bien  eu  d'aufîi  prelTantes ,  &  font  demeu- 
rez conftants  neantmoins  ;  &  n'ont  point 
efté  fruflrez  en  leur  fermeté.  C'eft  icy 
qu'il  convient  pratiquer  le  proverbe, £y^ 
perons  ^  puis  nous  verrons,  D'advantaige 
il  ne  fault  point  esbahir  >  il  Dieu  nous  a 
corrigé  fi  rudement ,  attendu  la  vie.  Mais 
comme  vous  diftes  que  ceux  qui  n'ont  pas 
€ncor  efté  touchez  fe  mirent  à  tels  exem- 
ples ,  pour  fe  réduire ,  &  par  ce  moien 
prévenir  la  main  du  Juge. 

Il  y  a  eu  de  l'inadvertance  aux  Commis 
de  cette  ville,  qu'ils  ne  me  fifrent  fçavoir 
leur  partement.  Toutefois  je  ne  laiiTe 
pourtant  d'attendre  de  vos  nouvelles  par 
eux. 

■  Je  ne  fçay  s'il  y  fera  venu  quelque 
bruift  de  nos  troubles  jufque  là.  Car  on 
en  parle  fi  hault  par  le  pais  circumvoiiin, 
iqu'il  femble  que  nous  foions  tous  perdus, 
ëur  tout  on  me  faift  mort  fouvent ,  ou 
bien  navré.  Mais  tant  y  a  que  je  n'en  fens 
rien.  Et  en  la  ville  nous  ne  voyons  point 
ia  centiefme  partie  de  ce  qui  s'en  dia. 

Il  y  a  bien  eu  quelques  murmures  & 

mena- 
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tnetiiices  des  gens  desbauchés.,  oui  ne 
peuvent  porter  le  chaitiment.  Memie  la 
femme  de  celluy  qui  vous  devoit  aller 
voir  &  vous  cfcrivit  de  Berne ,  s'eitoit  efle^ 
Vée  bien  fièrement.  Mais  il  a  fallu  qu'elle 
ait  gaigné  les  champs, pouree  qu'il  ne  fai- 
foit  pas  bon  en  la  ville  pour  elle. 

Les  aultres  bailTent  bien  la  teftc,au  lieti 
de  lever  les  cornes.  Il  y  en  a  un  qui  eft  en 
dangier  de  payer  un  efcot  bien  chier.  Je 
ne  fçay  ii  la  vie  n'y  demeurera  point  *.  ÎI 
femble  advis  aux  jeusnes  gens ,  que  je  les 
prelFe  trop.  Mais  lî  la  bride  ne  leur  eftoit 
tenue  rudde ,  ce  feroit  pitié.  Ainfi  il  fauk 
procurer  leur  bien,  malgré  qu'ils  en  ayent. 

Monfieur ,  après  m'eftre  humblement 
recommandé  à  voflre  bonne  grâce,  &  de 
Madamoifelle ,  je  prieray  nolbe  bon  Dieu 

?[u'il  vous  ait  tousjours  en  fa  garde,  vous 
ortifiant  par  ion  SaindEfprit  pour  refifter 
à  toutes  tentations ,  &  vous  augmentant 
en  tout  bien  à  fon  honeur.  Et  pouree  que 
le  terme  de  Madamoifelle  approche, nous 
aurons  fouvenancc  de  pryer  pour  fa  bon- 
ne délivrance.  Ma  femme  fe  recomman- 
de aufTi  humblement  à  tous  deux.  Ce  14. 
de  Jullict. 

Voftre  Serviteur  &  humble  Frère, 
Jehan     Calvin. 
V         T  2).  Fran" 

*♦  VoyW  h  Vi«  de  CaKin  par  Bèzc, 
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.    5D.  Francifio  "Dryandro  *  Salutemplu- 
rimam. 

^àd  Jibi  velit  Jdcohus  ^arcus^  non 
ajfequor^  nijl  quod  utrumque  leviter  j^un- 
çendO'i  utrtqne  blandïenao  bonam  caufam 
.oblique  la  fit ,  nec  interea  pefercit  malts, 
^)uod  tam  lïberalis  eft  in  Valerandï  lau- 
'dibus  5  vel  prodigus  ,  7ton  minor.  Alïtid 
enim  eft  aquam  ex  Rheno  hmiftam  funde- 
re  y  aliud  njinum  ex  dolio.  i>ominus  te 
femper  confervet  ac  regat  fuo  J'pirïtu. 
Salut abïs  i).  Myconium  ^  altos  amicos  : 
praciptie  *T>,  Bernardinum^  tma  cum  fa^ 
milia. 

A  Monfeigneur 
Monfieur  de  Fallez. 

Receu  le  i8.  Jullet  A*».  1557. 
Refpondu  le  23.  JuUct  an  fufdîQ:. 

*  Voyez  ie  Diôionaire  de  Bayle. 
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ONSEIGNEUR, 


Deux  jours  après  que  Mr.  Budé  fufl 
arrivé  ,  je  receu  vos  Lettres  que  vous 
aviez  baillées  à  Jacques  Dallichant.  Ainfl 
le  tout  m'a  efté  rendu.  Depuis  j'ay  efté 
fruftré  deux  fois ,  penfant  trouver  meflai- 
ger.  Et  aulîi  j'efloye  en  doubte,  fi  j'entre- 
prendrois  le  voyage.  Car  non  obftant  les 
empefchemens  qui  me  pouvoient  retenir, 
je  craignoîs  n'avoir  nulle  excufe  aflez  fuf- 
fifante.  Mais  les  nouvelles  qui  font  depuis 
furvenucs ,  m'ont  oilc  cefte  doubte.  je  rens 
grâces  à  noilre  Seigneur, &  tous  vos  amis 
avec  moy,  de  la  bonne  délivrance  qu'il  a 
donné  à  Madamoifelle ,  pryant  qu'il  be- 
nifle  tellement  la  lignée  qu'il  vous  a  don- 
née ,  que  vous  en  aiez  double  confolation 
le  temps  advenir ,  comme  aulTi  je  l'efpe- 
re.  Nous  en  attendons  Lettres  de  vous  en 
brief.  Cependant  il  nous  fuffit  bien  defça- 
voir  ce  qui  ell  le  principal, 

I  Pour 
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Pour  refponfe  à  tout  ce  que  m'avez 
mandé,  j'avoye  requis  Gallafms  de  trans- 
later l'Apologie,  à  condition  que  j'y  met- 
teroye  la  dernière  main.  Mais  il  y  avoit 
efté  11  négligent ,  que  Maillre  François 
Ëaulduin*  vint  tout  à  temps  pour  ycom- 
mencer.  Je  vous  envoyé  doncq  la  Trans- 
lation de  fa  fadure ,  laquelle  nous  avons 
reveu  enfemble ,  non  pas  pour  la  polir 
bien  fort ,.  mais  feulement  pour  voir  fi  le 
fens  eftoit  rendu  à  la  vérité.  Enfemble  la 
Copie  Françoife  de  la  main  de  Saind  An- 
dré. 

J'ay  corrigé  en  FEpitre  Latine  de  Dry- 
ander  ce  que  bon  m'a  femblé,  vous  fui- 
vrez  ce  qui  vous  femblera  le  meilleur. 
J'efpere  que  vous  pourrez  juger  qui  m\i 
efmeu  à  tracer  beaucoup  de  chofes,  lesquel- 
les je  ne  reprouvoye  point  ;  mais  me  fem- 
bloient  fuperflues ,  ou  pour  le  moins  quelles 
n'euflent  eu  nul  poix  vers  le  perfonaige. 

Vous  verrez  les  refponfes  que  j'ay  faic- 
tes  au  nom  de  Madamoifelle  Villergy,  8c 
les  metterez  en  œvre ,  fi  elles  vous  fem- 
blent  propres.  Je  parle  allez  fec  à  l'Abef- 
fe,  à  caufe  de  la  foufpeçon  qui  eit  bicri 
véhémente. 

S'il 

*  Voyés  l'Article  de  Baudouin  à^ns  le  Diélionjiire  de  Bayle, 
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S'il  plaifl  à  Dieu  drcdcr  là  une  Egli- 
fe ,  ce  vous  fera  un  grant  Ibullagcment 
pour  vollrc  famille.  Mais  le  bien  s'cllen- 
dra  plus  loing.  Et  fera  pour  obvier  à  beau- 
coup de  fcandalcs.  C'ell  grant  pitié  de  la 
difîîpation  de  ce  peu  qui  elloit  à  VezeL 
Je  crains  que  noltre  Seigneur  n'ait  voulu 
punir  celle  morofité  excelFive ,  qui  ne 
peult  eflre  que  d'un  mefpris  de  fa  béné- 
diction. Toute  fois  j'efpere  qu'après  avoir 
puny  les  phantafticques  &  ecervellez,  quL 
ont  efté  caufe  de  tout  le  mal,  encor  il  re- 
dreilcra  le  petit  troupeau  qui  luy  relie, 
&  leur  tendra  le  main  pour  les  conduire 
tousjours  au  bon  chemin. 

Ce  qui  m'avoit  efmeu  de  vous  flaire  in- 
(lance  de  la  maifon,  elloit  que  je  crains  la 
honte  que  j'aurois,fid'advanture  vous  ar- 
riviez par  deçà,  &  que  ne  trouviifiez  lo- 
gis prell.  Car  les  réparations  que  le  Mai- 
lire  y  vouldroit  faire,  ne  font  que  pour 
l'approprier  à  vollre  uil\ige.  Ainli  le  loua- 
ge que  vous  en  payez  feroit  aultant  d'ar- 
gent perdu,  fi  non  qu'on  regardât  quel- 
que moien.  Jafoit  que  je  le  prins  à  trois 
ans ,  il  elloit  en  moy  de  quitter  marché 
au  bout  de  demy  an,  le  denonceant  trois 
f<?pmaines  devant  le  terme.  A  celle  heure 
BOUS  ferons  forclos  dq  cette. liberté.    Si 
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vous  euffiez  efté  délibéré  de  venir, j'enfle 
defiré  que  le  tout  euft  elle  préparé  dtue- 
ment,  pour  vous  exempter  de  fafcherie. 
Mais  puisqu'ainfi  eft,  il  n'eft  jà  expédient 
de  vous  charger  icy  d'une  maifon.  Seule- 
ment j'eufle  defiré  de  ne  vous  point  don- 
ner occafion  de  defpenfe  fupertlue.  Mais 
puisque  vous  avez  laifle  pafTer  ce  demy 
an ,  il  y  fauldra  advifer  entre  cy  &  la  iin 
de  Janvier,  pour  ne  point  entrer  en  la  fé- 
conde année. 

J'apperçois  qu'on  augmente  par  delà, 
comme  aillieurs,  ce  que  nous  avons  icy 
eu  de  fafcherie.  On  m'a  faiél  mort  à 
Lion  en  plus  de  vingt  fortes.  Par  tout 
le  pals  on  dit  merveilles ,  dont  nous  ne 
fentons  rien.  Dieu  mercy.  Vray  eft  que 
Sathan  a  icy  aflez  d'allumettes.  Mais  la 
flamble  s'en  va  comme  celle  des  eftoup- 
pes,  La  punition  capitale  qu'on  a  faiél 
d'un  de  leurs  compaîgnons,  leur  a  bien 
abbatu  les  cornes.  Quant  à  vollre  hofte, 
je  ne  fçay  quelle  mine  il  nous  tiendra 
à  fon  retour.  Il  fift  femblant  de  partir 
bon  Amy.  Toutefois  me  fuiant,  plus  de 
honte  &  révérence  qu  aultrement.  Ce- 
pendant fa  femme  a  tant  fait  la  diablef- 
le,  qu'il  a  fallu  qu'elle  ait  gaigné  les 
champs.   11  y  il  desja  environ  deux  mois 

qu'il 
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qu'il  efl  abfcnt.  Il  fauldra  qu'il  fille  doulx 
à  fon  retour. 

Nous  avons  encor  jusque  icy  trop  bon 
marche  ,  attendu  la  condition  des  Servi- 
teurs de  Dieu.  Si  nous  niellions  pas  plus 
prefTés,  nous  ne  ferions  que  trop  à  noltre 
ayfe. 

Je  croy  bien  qu'il  aura  peu  ouvrir  hs 
Lettres  ,  &  que  cela  aura  donné  har- 
dieffe  à  Valerand  &  à  ce  bon  preudhom 
ou  il  eftoit  logé,  d'en  faire  une  féconde 
vifitation.  Quoy  c]u'il  en  foit,  en  fe  plai- 
gnant comme  il  faicl,  il  convient  qu  il  fe 
confefTe  en  premier  lieu  crochcteur  de 
Lettres,  qui  elt  bien  le  faiél  d'un  brouillon. 

Quant  à  fes  injures ,  elles  ne  me  poifent 
non  plus  que  fa  perfonne  a  d'importance 
envers  moy,  qui  efl  un  peu  moins  qu'une 
plume.  Joingt  aufîi  qu'on  apperçoit  qu'il 
efloit  yvre  ou  bien  illuminé,  quand  il  â 
ainfi  efcrit.  Moiennartt  qu'il  ne  vienne 
point  jufque  aux  coups  de  pierres,  nollre 
patience  de  vous  &  de  moy  ne  fera  pas 
trop  dure  à  porter  fes  injures.  Nous  ne 
fommes  pas  meilleurs  que  David,  quant 
il  feroit  queflion  d'eftre  plus  oultragez, 
&  luy  vault  bien  Sémeï.  Ln  cela  &  d'aul- 
tres  chofes  plus  grandes  nous  pryerons 
Dieu  qu'il  nous  face  la  grâce  d'appeller  à 
fon  jour,mefprifant  les  calumnies  de  ceux 
I  3  qui 
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qui  jugent  en  ténèbres.  Il  me  faic^  plus 
mal  de  le  voir  ainii  desbordé,  que  de  tout 
le  relie. 

S'il  n'y  avoit  affaire  urgente,  ou  qu'il 
y  eut  bon  efpoir  de  plus  raifonable  dei'pe- 
che  en  l'abfence  du  Protonotaire ,  il  me 
femble  qu'il  n'y  auroit  que  bien  d'attendre 
ion  retour.  Tant  pour  ne  pas  faire  les 
chofes  à  demy ,  que  pour  éviter  la  fufpi- 
cioii  qu'il  pourroit  imaginer ,  que  vous 
cufliez  efpié  le  temps.  Ou  bien  la  que- 
jimonie  qu'il  en  pretendroit,  félon  que  je 
l'ay  veu  par  fes  Lettres  affez  chagrin ,  s'il 
y  avoit  dcimnum  aut  periculum  in  mord  y 
ce  regard  ne  vous  deveroit  retarder,  iî 
me  femble.  Aultrement  le  meilleur  fera 
d'attendre  l'opportunité  de  vuider  tout  à 
Vin  coup. 

Quant  à  la  marque  du  Livre,  tant  vos 
iirmoiries  que  la  devife ,  tout  fera  fubjecl 
à  eftre  blalonné  de  ceux  qui  fans  matière 
ont  neanimoins  tousjours  la  bouche  ou- 
verte pour  mefdire  de  nous.  Combien 
que  je  n'y  trouve  mal  n'y  en  l'un  n'y  en 
l'aultre.  Mefme  quant  ce  ne  feroit  pour 
éviter  coulter ,  il  n'y  auroit  nul  mal  de 
mettre  les  armoiries  au  commencement, 
&  la  devife  en  la  fin.  Mais  je  ne  fçay  à 
grant  poine  lequel  feroit  plus  à  choifir 
des  deux,  fi  non  que  vous  miiiiez  vos  ar- 

^  moi-» 
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moiries  &  le  didon  au  dcfToubs.  ^///  re- 
eedït  a  malo  pvccda  cji  cxpo/itus,  avec  la 
cottation  du  chapitre  *. 
-  Du  mariage,  li  c'eik)it  àmoy,  je  n'en 
jferois  nullement  d'advis.  Vous  voicz  en 
quelle  privaulté  je  vous  en  refpons.  La 
maifon  ell.fort  afiamée.  La  Noblelîc  de» 
Savoye  ell  bien  diferente  de  celle  de  vof- 
tre  pais.  L'homme  bon  de  foy  ,  mais  il 
n'elt  pas  fi  ferme  qu'il  ne  fe  laiiVe  mal  me- 
ner; lubjed  à  maladies,  principalement 
pour  abondance  de  gros  fang.  Vous  crai- 
gnez une  reproche  :  j'en  crains  une  aultre 
diverfe,  qu'on  ne  dift  que  pour  eltre  def- 
pefché  (Sec.  Vous  l'auriez  logé  à  la  volée. 
Pardonnez  moy  il  je  m'advance  tant.  J'en 
tivmcrois  mieulx  prendre  l'aultre  que  je 
congnois,  fi  c'eltoit  à  moy  à  faire.  Mais 
il  cil  temps  de  me  rellraindre  après  avoir 
excédé  mefure. 

t Devant  qu'avoir  achevé, ung  catharre 
m'a  failij&mc  donne  fi  rude  fur  !  opaiile, 
que  je  ne  puis  jeder  coup  de  plume  fans 
grand  payne.  Il  y  a  des  Lettres  à  Wende- 
lin,  dont  je  deiirerois  bien  avoir  refpon- 
le,  pour  ce  qu'il  elt  quelUon  des  Com- 
ment 

♦  F.faïc  LÏX.  iç.  * 

'    t  (>e  qui  fuit  cft  de  la  main  de  Baudouin  j  excepté  la  foit» 
fcription,  ^  .....;..»..,*     »^     j 
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mentaires  fur  S.  Paul,  dont  plufieurs  de- 
mandent rimpreffion.  J'efpere  qu'ils  fe- 
roit  prouffidable ,  aultrement  je  ne  les 
eufle  pas  compofez.  Pour  ce  que  les  pre- 
fens  porteurs  ne  font  pas  certains  d'aller 
jufqu'à  Strasbourg  ;  &  encores  qu'ils  y  al- 
lafTent,  je  ne  pourroys  avoir  relponfe  par 
eulx ,  je  vous  prye  qu'il  vous  plaift  don- 
ner charge  à  quelcun  de  vos  ferviteurs 
de  faire  tenir  les  Lettres  de  bonne  heure, 
&  de  procurer  la  refponfe. 

Monfieur ,  après  m'eflre  bien  recom- 
mandé à  voftre  bonne  grâce  &  celle  de 
Madamoifelle ,  &  vous  avoir  auili  prefen* 
té  les  recommandations  de  ma  femme,  je 
prie  noflre  Seigneur  qu'il  luy  plaife  vous 
avoir  en  fa  fainéle  garde ,  vous  conferver 
la  benediftion  qu'il  vous  a  donnée,  juf- 
ques  à  ce  que  vous  en  voyez  lefruiftpour 
en  recepvoir  plus  ample  confolation  & 
joye  ;  &  cependant  vous  afîilter  en  tout  & 
par  tout- 

Il  me  faift  mal  que  je  ne  puys  In  eftre 
avecque  vous  du  moings  ung  demy  jour, 
pour  rire  avecque  vous  ,  en  attendant 
oue  l'on  face  rire  le  petit  enfant  en  payne 
d'endurer  cependant  qu'il  crye  &  pleu- 
re. Car  c'eft  la  première  note  ipour  en- 
tonner au  commencement  de  cefte  vie, 
pour  rire  à  bon  efcient  quand  nous  en 

ferons 
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ferons  fortyz.  De  Genefve  ce  i6.  de  Aoufl 
1547. 

Je  vous  priray  de  fuppor- 
ter  mon  indilpofition,  en 
me  recommandant  à  la 
bonne  Compaignye. 

Voftre  Serviteur  &  humble  Frère, 
Jehan    Calvin. 

Reccu  le  24.  Aouft  1547.  Refpondu  le  27.  cnf. 


Mon 


SIEUR, 


Vous  pourrez  afTez  entendre  tant  par 
le  ftil  que  la  minute  de  voftre  Apologie, 
que  elle  a  efté  tranflatée  &  efcnpte  fort 
à  la  hafte.  IMais  cncores  n'ay  voullu  faillir 
à  vous  le  declairer  rondement,  entendant 
que  la  faultc  du  loifir  me  fervira  d'excu- 
fe,  joinâ  auiïi  que  Monfieur  Calvin,  qui 
m'en  avoit  baillé  la  charge ,  m'a  promis 
de  m'en  dcfcharger ,  &  que  foubs  Ion  ad- 
veu ,  après  avoir  efté  par  luy  revcue ,  elle 
vous  elt  envoyée.  Au  relie,  Monfieur,  je 
loue  &  remercie  grandement  nofcre  bon 
Dieu  de  cefte  tant   admirable  vertu  & 
confiance  dont  il  vous  fortifie  à  rencon- 
tre de  toutes  les  tentations  qui  fe  di'el-icnt 
1  y  pour 
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pour  esbranler  les  Chreftiens:  &  d'autant - 
plus  que  tout  l'effort  de  l'ennemy  en  vof- 
tre  regard  eft  tellement  renverfé  qu'il  en 
demeure  confus ,  &  le  Seigneur  en  eil 
glorifié.  C'eft  bien  un  grand  cas  de  fur- 
monter  tant  d'injures  &  menaces  particu- 
lières :  mays  encores  c'eft  bien  plus  de  ne" 
s'ellonner  des  fcandales  publiques  &  de 
celle  rage  tant  furieuie  de  l'ennemy.  Vray- 
emcnt  ce  font  vrais  cueûrs  heroiques  & 
Chreftiens,  qui  mefmes  ayment  les  pier- 
res, lapouldre,  &  les  ruynes  de  Sion  de- 
folée,  comme  did  David*, quelques  vic- 
toires que  femblent  en  avoir  les  adverfai- 
res.  Ce  font  âmes  vrayement  touchées 
d'en  hault ,  qui  s'ellcvent  ainfîî  par  deffus 
toute  la  Terre. 

Or ,  Monfieur ,  comme  il  vous  a  pieu 
en  voflre  difte  Apologie  prendre  l'exem- 
ple de  Daniel  pour  vollre  defenfe,  je  croy 
que  le  prenez  aufTi  fou  vent  pour  vollre 
confolation.  Il  elloit  encore  bien  jeusne 
quand  il  fuft  tiré  de  fon  pais  voires  pour 
^ftre  mené  en  Babylonc.  Illec  il  a  eu  fes 
affliélions  particulières,  mais  d'avantage  il 
veoit  le  peuple  de  Dieu  difîipc  &  les 
idolâtres  triumpher.  Et  après  avoir  efté 
quinze  ans  en  cefle  captivité,  pour  com- 
J)le  de  toute  angoiffe ,  il  a  eu  nouvelles  dq 

la 
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la  totalle  ruine  Se  dcfolation  de  Hierufa- 
Jem.  Mais  quoy  qu'il  en  Ibit ,  ce  noble 
TProphete  ne  perd  couraige.  Plufloll  il  ell 
jentlambc  d'av^antage  à  invoquer  le  Sei- 
gneur, à  Tadvouer  devant  les  nommes, & 
continuer  en  fon  fer  vice.  Tant  s'en  fault 
qu'il  en  ayt  honte,  ou  qu'il  foit  en  rien 
recullé. 

Voila,  Monfieur,  comment  nollre  boa 
Dieu  desploye  fes  vertus  admirables  en 
fes  Serviteurs  pour  triumpher  au  mylieu 
de  toute  la  gloire  de  fes  ennemis.  Or  main- 
tenant s'il  luy  a  pieu  vous  choifir,  pour  y 
monllrer  fa  mcfme  force,  &  que  d'autant 
fon  Eglife  en  eii  anoblie  :  c'eft  bien  la  rai- 
fon  que  tous  ceulx  qui  ont  quelque  zèle 
droit  &  fainct,  s'employent  à  luy  en  ren- 
dre grâces, du moings  autant  que  les  mef- 
chans  ne  cclVent  de  le  blafpliemer  en  cefl 
cndioid.  Ce  que  nous  ferons  d'autant 
plus ,  qu'il  luy  a  pieu  auili  maintenant 
pour  aultre  tesmoignnge  de  fa  bénédic- 
tion paternelle,  vous  donner  ung  fils,  qui 
pourra  eltre  fuccefleur  de  fes  bons  de  no- 
bles parens,  voircs  principalement  à  glo- 
rifier le  nom  de  l'Eternel,  comme  if  eil 
auili  promis.  Icelu;,  pourra  quelque  jour 
ouyr  ce  que  la  pollerité  luy  recitera  du 
h\h  de  fon  Perc  ,  &  foit  d'autant  plus 
cfnieu  de  fu)  \  ic  les  traces  d'iccluy.    Or, 

Mon-» 
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Monfieur,  je  fupplie  noftre  bon  Père  ce- 
îelle  vous  en  donner  plaine  jouyfTance, 
aulTy  à  Madamoifelle  voftre  bon  party, 
après  m'eflre  très  humblement  recom- 
mandé à  vos  bonnes  grâces ,  &  de  toute 
voftre  bonne  &  noble  Compaignye.  De 
Genefve  ce  13.  d'Aoufl  15:47. 

Voftre  très  humble  Serviteur, 

B    A    U    D    U    I   N. 

A  Monfeigneur 
Monfieur  de  Fallez 
à  Bafle. 

Receii  le  24.  Aoufl  1547. 

LETTRE  XXXVI. 


M 


ONSEIGNEUR, 


Par  vos  dernières  j'ay  recogneu  que  je 
ne  vous  avoye  point  encore  fatisfaid  quant 
à  l'Apologie.  Combien  que  les  trois  poinfts 
dont  vous  me  touchez,  ne  font  pas  pour 
retarder  l'édition  ,  l'excufe  fe  peult  faire 
en  trois  mots.  Pource  que  fi  on  cntroit 
quelque  peu  avant  en  déclaration,  il  faul- 
droit  toucher  des  matières  chattouilleu- 

fes. 
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fes,  qu'il  vault  mieulx  lailTer  dormir.  Je 
ne  voy  point  à  qui  il  foit  bon  l'adrefler 
pour  le  prefent,  attendu  la  difpofition  du 
temps.  Desja  elle  a  la  partie  principalle. 
l3es  aultres  personnes,  je  u'en  trouve  nul- 
le qui  foit  propre.  De  la  desdier  à  la  No- 
blelTe  du  Pais  Bas,  ce  feroit  chofe  odieu- 
fe.  En  Allemaigne  quels  Eftats  choifirez 
vous  ?  Ainfi  j'aymerois  mieulx  qu'il  n'y 
euft  aultre  entrée.  'I  ouchant  la  Conclu- 
fion,  combien  qu'il  y  a  bien  matière,  voi- 
re très-pertinente  à  y  adjoufter ,  fi  eft  ce 
qu'eftant  ainfi  couchée ,  ce  n'cfl  pas  un 
propos  rompu.  Cy  après,  s'il  y  a  occafion 
qui  le  requière,  vous  adviferez  que  vous 
aurez  à  raire ,  pour  y  adjouller  ou  faire 
quelque  aultre  choie  à  part.  Combien  que 
je  remette  le  tout  à  vollre  difcretion,  je 
vous  en  dis  feulement  mon  advis. 

Quant  au  party  dont  vous  demandez, 
je  crains  que  vous  ne  penfiez  que  je  ba- 
ItiiTe  des  mariages  en  l'air  bien  à  la  volée, 
IVlais  quoy  ?  Il  me  femblc  il  que  j'ay  quel- 
que fondement  de  raifon  &  bon  efpoir. 
Depuis  huifts  mois  en  çà,  le  fils  de  Mr. 
de  Xlommort,  avec  lequel  j'ay  elle  nour- 
ry  en  mon  enfance ,  m'a  mandé  qu'il  de- 
liroit  fur  tout  fe  retirer  par  deçà.  Se  con- 
tinue en  ce  propos.  Car  ce  n'cfl  pas  pour 
une  feule  fois  qu'il  m'a  efcrit.    C'elt  un 

jeusne 
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jeusne  homme,  au  moins  de  l'aage  de 
trente  quattre  ans,  de  bonne  nature,  fort 
humain  &  docile.  Mais  il  s'eft  desbauché 
en  foUies  de  jeusneiïe  par  cy  devant.  A 
cefte  heure  que  Dieu  luy  a  donné  la  con- 
gnoiiïancejj'efpere  qu'il  feroit  bien  à  vof- 
tre  gré.  Je  me  fuis  enquis  diligemment 
de  Nicolas  Lofer  &  de  Nicolas  Picot  fon 
gendre,  qui  ont  parlé  à  luy,  afPavoir,  s'il 
Tî'avoit  nulle  tafche  de  maladie,  telle  que 
l'acquièrent  les  jeusnes  gens  en  leurs  dif- 
folutions.  Ils  m'ont  refpondu  que  non. 
Sur  cela  j'ay  baily  par  fouhet.  S'il  venoit, 
comme  jel'attens,  jele vouldroye  adrefTer 
de  ma  part  droid  à  vous.  Et  alors  vous 
adviferiez  fi  ce  vous  feroit  homme  con- 
venable. S'il  ne  vient  dedans  un  mois,  je 
ne  fçay  que  j'en  dois  attendre.  Mais  il  y  a 
apparence  qu'il  doive  venir ,  pour  com- 
municquer  avec  moy.  Se  incontinant  s'eu 
retourner  pour  pouiîer  fes  quilles. 

Nous  avons  cuidé  perdre  le  bon  Mal- 
donad,  car  il  a  efté  jufque  à  l'extrémité. 
Et  encor  la  ficbvre  le  tiendaulift,  mais 
non  pas  avec  péril  eminent ,  félon  que 
nous  pouvons  juger  par  la  grâce  de  Dieu, 
je  vous  avoye  apprelté  du  vertjus  pour  la 
provifion  d'un  an  :  lequel  vous  attend  ,  fî 
d'advanture  vous  approchez.  C'elt  le  frui 61 

que 
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que  vous  aurez  de  voilre  jardin  pour  Tan 
palîe. 

Sur  ce ,  Monficur ,  après  m'cflre  humble- 
ment recommandé  à  voftre  bonne  grâce , 
&  celle  de  Madamoifelle,  je  prieray  nof- 
tre  bon  Dieu  de  vous  avoir  tous  deux  en 
fa  laincte  protedion  ,  vous  conduire  ôl 
gouverner  ,  vous  envoyer  tout  ce  qu'il 
cognoit  vous  eltre  neceflaire.  De  Ge- 
ncive ce  10.  de  Septembre  is-^7*  ' 

Le  titre  me  femblera  advis 
bon  tel  :  Excufe  compofce 
par  N.  Jacques  de  Bour- 
goigne  &c.  pour  fe  purger 
vers  la  Majellé  Impériale 
des  calumnies  à  luy  impo- 
fées  à  l'occafion  de  fa  foy, 
de  laquelle  il  faid  confef- 
fion.  Car  le  mot  d'Apolo- 
gie n'eit  pas  ufité  en  Fran- 
çois. 

Voilre  Serviteur  &  humble  Frère,  . 

Jehan  Calvin. 

A  Monfcigncur  • 

Monficur  de  Fallez 
à  Bufle. 

Rcfpondu  le  16.  U'Oaobre  1547. 

L  E  T- 
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ONSEIGNEUR, 


M 

Depuis  mes  dernières  Lettres  il  n'y  eft 
rien  furvenu  de  nouveau,  fi  non  que  nof- 
tre  frère  de  Gallais  efl  retourné ,  &  a  auiïî 
amené  avec  foy  le  prefent  porteur ,  pour 
voftre  fervice.  Car  Monfieur  Budé  n'a  pas 
trouvé  prefl  celluy  dont  il  vous  avoit  parlé. 
Je  penfe  &  me  tiens  afTeuré ,  que  ceiluy  cy 
vous  fera  bien  propre  ;  car  il  efl  loyal  & 
ferviable ,  &  içait  que  c'eft  d'honefleté 
pour  fe  porter  modeilement.  J'ay  eflé 
d'advis  qu'il  fe  retirât  avec  vous  le  plulloft 
qu'il  feroit  pofïible ,  &  principallement 
a'aultant  que  je  ne  fçay  fi  vous  prendrez 
conclufion  de  vous  mettre  en  chemin.  Jfe 
n'ay  eu  nouvelles  de  l'homme  duquel  je 
vous  avoye  efcrit.  Seulement  j'ay  enten- 
du qu'il  y  eftoit  furvenu  un  trouble  à 
Noy on ,  lequel  pofTible  caufa  retarde  :  par- 
ce qu'il  devoir  eflre  accompaigné  d'un 
fien  Receveur ,  lequel  aura  efté  empefché 
avec  les  aultres. 

Maiflre  Guilliaume  Farel  &  Maiflre 
Pierre  Viret  ont  icy  efté  iept  jours.    Il 

n'eufl 
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n'eufl  plus  fallu  que  vous  pour  faire  plei- 
ne fefte.  Tout  fc  porte  comme  de  couftu- 
me.  Dieu  veuille  corriger  les  difficultez 
par  fa  grâce,  &  augmenter  i\  peu  de  bien 
qu'il  y  a.  Le  bon  Maldonad  ne  fe  peult  re- 
lever. Qu'il  vous  face  nul  fcrvice  pour 
le  prcfent,il  n'y  a  point  d'efpoir .  Mais  quant 
vous  auriez  affaire  demonfrère,ilrecom- 
penferoit  la  faulte  de  l'aultre  coup. 

Monfieur, après  vous  avoir  prcfenté  les 
affedueufes  recommandations  de  nous 
tous,  tant  à  vous  qu'à  Madamoifelle,  je 
pricray  noftre  bon  Dieu  de  vous  avoir 
tousjours  en  fa  fainftc  garde,  vous  gou- 
verner par  fon  Saind  Efprit,  vous  bénir 
&  afîiller  en  toutes  fortes.  De  Gcnefve  ce 
X9.  de  Septembre  1547. 

i'entens  aux  recommandations, que 
/lailtrc  Guilliaumc ,  Mailtre  Pier- 
re, ma  femme,  tous  les  amis  y  font 
comprins  plus  d'une  douzaine. 
Je  pryc  auili  à  noftrc  Seigneur ,  qu'il 
luy  plaife  gouverner  toute  voltre 
maifon ,  à  la  quelle  je  defirc  bien 
cllrc  recommande. 

Vollrc  humble  Frère  8c  Serviteur, 

Jehan    Calvin. 

A  Monfcigneur 
Monfieur  de  Fallez. 

Rcfpondu  le  1(5.  d'Odobre  ivi?. 

K  L  E  T- 
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M 


ONSEIGNEUR, 


En  retournant  l'aultre  jour  mes  papiers 
pour  aultre  occafion,  j'y  trouvay  un  petit 
mot  de  préface  que  j'avoye  faift  au  retour 
de  Maiitre Pierre  Viret.  Je  le  vous  envoyé 
maintenant, non  pas  tant affin qu'il foit ap- 
plicqué  en  ufaige,  que  pour  vous  déclaî- 
rer  comment  j'avoye  bien  faiél  ce  dont  vous 
m'aviez  requis:  &  que  par  oubly  il  eiloit 
demeuré  là.  Je  ne  doubte  pas  qu'il  ne  vo- 
le beaucoup  de  bruids  pour  leprefentdes 
affaires  de  cette  ville,  Quoy  que  vous  en 
oiez ,  ne  laiflez  pas  d'en  dormir  à  voflre 
ayfe.Car  il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  pren- 
gnent  plaifir  à  mentir,  non  feulement  de 
nos  voifins,  mais  auffi  de  ceux  de  dedans. 
Le  bon  Maldonad  efl  remis  au  deifus  par 
î^  grâce  de  Dieu,  mais  non  pas  fans  grant 
difficulté. 

Monfieur ,  après  m'cftre  humblement 
rçcommandé  à  vollre  bonne  grâce  6c  de 
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Madamoifelle ,  je  prieray  noftre  bon  Dieu 
de  vous  avoir  tousjours  en  fa  lainde  gar- 
de. J'attens  fur  la  fin  de  ceftc  fcpmainc 
nouvelles  de  vous.  Ce  z6.  d'Odobre. 

Voflre  humble  Frère  &  Serviteur, 

Jehan    Calvin, 


LETTRE  XXXIX. 


M 


ONSEÏGNEUR, 


J'avois  différé  à  vous  cfcrirc ,  voulant 
commencer  par  voflre  frerc  &  par  Uten- 
hove  ;  mais  n'ayant  loyfir  pour  celle  heu- 
re, je  me  fuis  advifé  de  vous  cfcrire,  en 
remettant  le  relie  à  la  fepmaine  qui  vient, 
quant  Jafiques  Dallichant  partira. 

L'imprefRon  de  vollre  Apologie  FraU" 

foife  fera  retardée  environ  de  huit  jours, 

K  X  pour 


iC4$  LETTRES 

pour  la  maladie  de  noftre  Impriijieur  qui 
yacquoit  à  la  fonte.  J'aurai  en  bonne  re- 
commandation ,  tant  les  advertiffemeiii, 
que. m'avez  envoyez,  que  le  tout  en  gêne- 
rai. Cependant  la  copie  Latine  dormira, 
pour  le  moins  jufque  à"  ce  que  nous  ayons 
aultres  nouvelles  de  vous. 

Quant  à  Valerand ,  je  me  tiens  à  ce  que 
je  vous  en  ay  efcrit  quelque  fois ,  que  la 
contention  avec  un  tel  homme  ne  vous  efl 
ny  décente  ny  convenable,  puifqu'il  ne  fçait 
que  c'ell  d'honneur  ne  d'honnelleté  ;  car 
il  fera  fi  impudent  de  vous  oultrager  cent 
fois  plus  que  vous  n'oferiez  pas  luy.  D'ad- 
v^ntaige  il  y  en  a,  qui  fans  s'enquérir  beau- 
coup du  mérite  de  la  caufe,vous  donnent 
lé  tord,  confiderant  la  qualité  de  voflre 
perfonne.  Car  il  leur  femble  que  vous  en 
deb  vriez  pluftot  avoir  pitié,  que  de  le  pour- 
fuivre ,  fuivant  le  proverbe  :  Ne  in  fuit  es 
cani  mortîio.  Et  j'apperçois  que  le  bon 
Utènhove  en  eft  las. 

Quoy  qu'il  en  foit,  je  ne  Tellime  pas 
cligne  qu'il  vous  tourmente  la  tefte ,  & 
vouldroye  bien  vous  avoir  perfuadé,  ne 
rien  efcrire  de  luy ,  &  n'en  faire  nulle 
mention,  non  plus  que  fi  jamais  vous  ne 
4'eufîiez  cogneu.  Cependant  je  préfume 
^ien  qu'il  ne  ceflera  de  mesdire  &  faire 

de 
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de  renragé?  Mais  ce  fera  tousjoiirs'  ^  fi 
plus  grant  honte ,  fans  que  cela  dero-* 
gue  en  rien  de  vollre  réputation.  Pout* 
le  moins  je  vous  prye  d'cxperimentei^ 
quelque  temps,  que  le  filence  profitera. 

Quant  à  moi ,  j'en  laifle  couler  beau- 
coup, pource  que  ce  ne  feroit  jamais  faiél 
de  m'y  amufer.  Si  Dieu  luy  faid  quelque 
jour  la  grâce  de  fe  recongnoiflre ,  il  aura! 
matière  de  s'en  humilier  tant  plus  ;  aultre- 
ment,  fi  feront  tousjours  charbons  de  feu 
fur  fa  tefte.  Et  n'y  a  meilleur  moien  d'af- 
fopir  les  fcandales  qu'il  s'efforcera  de  fai- 
re, qu'en  mefprifant  fa  témérité  &  fon  im- 
pudence. Il  me  fait  bien  mal  de  le  voir 
ainfi  desbordé.  Mais  puis  qu'il  n'y  a  aul- 
tre  remède ,  il  le  convient  recommander 
à  Dieu,  le  pryant  qu'il  luy  plaife  le  rédui- 
re ;  &  cependant  que  ce  nous  foit  un  mi- 
rouer  pour  nous  faire  cheminer  en  tant 
plus  grant  crainte  &  folicitude.  Quant  je 
le  voy  ainfi  hors  des  gons, je  tremble  tout. 
Maisquoy?  Il  falloit  que  l'orgueil  &  va- 
nité de  fon  efprit  feuflent  punys  d'une  tel- 
\e  confufion ,  jufque  à  ce  que  Dieu  luy 
ait  aprins  en  fon  efchole  de  changer. 

De  vos  frères  je  n'en  touche  point  pour 

ce  coup.  Il  n'y  a  eu  nulle  faulte  envers  des 

Gallâis,  car  tout  ce  que  je  vous  en  ay  ref- 

K  3  pon- 
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pondu  a  efté  lans  luy  en  rien  communie* 
quer ,  ainlî  il  n'efl  ja  befoing  d'aulcune 
excufe  en  ceft  endroid.  Je  fuis  joieulx 
que  Nicolas  vous  vient  à  gré.  J'efpere 
qu'il  continuera  par  la  grâce  de  Dieu. 

De  ne  bouger  de  là,  c'efl  chofe  conclue 
jusque  au  prinstemps ,  s'il  ne  furvenoit  con- 
trainte violente.  Dequoy  je  prye  Dieu 
qu'il  vous  garde  par  fa  bonté ,  &  ef- 
pere  qu'il  le  fera.  Ainfi  je  me  délibère 
à  ce  mois  de  Janvier  ,  quitter  le  loua- 
ge de  la  maifon,  pour  ce  qu'il  faut  préve- 
nir fix  femaines  devant  la  fin  de  l'an.  Car 
j'auroye  honte,  qu'après  l'avoir  tenue  s'y 
longtemps ,  ayant  maifon  vous  fuiTiez  à 
loger ,  attendu  qu'elle  n'ell  nullement 
propre  à  voitre  ufaige ,  finon  eflant  rac- 
couftrée.  Ce  que  vous  n'obtiendriez  pas 
de  gens  fans  raifon. 

Devons  donner  confeil,  comme  vous 
le  defirez  de  ce  qu'il  fera  de  faire  fi 
Dieu  nous  vifite  d'un  collé  ou  d'aultre ,  je 
ne  fcay  qu'en  dire.  Je  me  tiens  icy  af- 
feuré ,  premièrement  que  Dieu  nous  a  en 
fa  garie  :  Puis  y  après  s'il  luy  plaill  que 
nous  endurions ,  que  je  feray  bien  heu- 
reux en  mourant  en  lui.  Et  de  faid ,  en- 
cor  que  tout  fuit  bien  paifible  ,  li  ne 
nous  fault  il  rien  promettre  de  cer- 
tain en  ce  Monde ,  li  nous  n'y  voulons 

eltrc 
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t'ftre  abufez.  Mais  le  temps  prefent  nous 
admoneile  plus  que  jamais,  de  nous  pré- 
parer à  recevoir  ce  que  Dieu  nous  envoyer 
ra.  Quelque  chofe  que  j'en  conçoive,' 
je  ne  laille  pas,  quant  à  mon  péril  parti- 
culier, d'endormir  à  mon  ayfe.  Si  ne  fuis-<, 
je  pas  tant  flupide,  que  je  ne  prevoye  ce 
qui  pourroit  advenir.  Mais  en  fuivant  le 
chemin  auquel  il  commande  que  je  mar- 
che, j'apprens  de  rejctter  fur  luy  beau- 
coup de  mes  folicitudes ,  fi  je  ne  puis  le 
tout. 

Entre  cy  &  trois  mois  vous  verrez  ce 
que  Dieu  vouldra  faire ,  &  lors  fuivatit 
voftre  difpofition  vous  prendrez  confeil. 
S'il  ne  tenoit  qu'au  verjus ,  vous  trouve- 
riez icy  voflre  cas  bien  appreilé  ;  mais 
quelque  part  oii  vous  foyeZjDieu  ne  vous 
lailîera  en  rien  desproveu. 

Sur  quoy ,  Monfieur ,  après  m'eftre  hum- 
blement recommandé  à  voltre  bonne, 
grâce  ,  je  prieray  noftre  bon  Dieu  de 
vous  tenir  en  fa  fainde  protedion ,  vou» 
conduifant  tousjours  par  fon  Sainél  Ef- 
prit ,  &  vous  fi\ifant  fervir  à  fa  gloire  , 
avec  Madamoifelle ,  à  laquelle  aulTi  je 
prye  cltre  recommandé.  Ma  femme  pa- 
reillement vous  prefente  à  tous  deux 
ies  humbles  recommandations..  De  Ge-, 
K  4  ncfve: 
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iiefve  ce  z^  de  Novembre  1547. 

Nous  defirons  d'eftre  re- 
commandez aflfeélueufe- 
ment  à  toute  la  bonne 
Compaignie. 

Voflre  Serviteur  &  humble  Frère, 

Jehan    Calvin* 


A  Monfeigneur 

-  Monûeur  de  Fallez. 
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M 


ONSEIGNEUR, 


Je  ne  vous  feray  pour  le  prefent  longues 
lettres,  pource  que  je  n'eitois  pas  advifé 
que  le  meflager  deut  fi  toil  partir.  C'eflî 
un  Engraveur ,  lequel  elloit  party  envirom 
deux  heures  devant  que  je  parlalTe  à  nos- 
tre  Imprimeur.  Or  voyant  que  vos  armoi- 
ries 
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ries  pour  la  forme  du  Livre  n'euflent  pas 
efté  trop  bien  feantcs ,  j'envoiay  inconti- 
nent après ,  &  les  a  failles  en  plomb ,  com- 
me vous  verrez  par  l'efpreuve.  Je  me  con-- 
fioys  bien  que  vous  ne  feriez  pas  marry^ 
qu'un  efcu  feuft  defpendu  pour  faire  la 
choife  bien  à  poinft.  Le  Livre  n'eft  pas  en- 
core commencé  d'imprimer ,  pource  qu'il 
falloit  faire  refondre  quelques  Lettres  do- 
chara(ftere,qui  eft  celluy  dont  on  imprima' 
la  Supplication ,  bien  lifible  &  de  belle 
monmc.  On  y  commencera  cefte  fepmai- 
ne,  au  plaifir  de  Dieu.  Mais  on  ne  tou^^ 
chera  point  au  Latin  ,  jufque  à  ce  que 
nous  ayons  de  vos  nouvelles.  De  tout  le 
relie,  pource  que  je  n'ay  pas  le  loyfrr  à' 
cefte  heure ,  je  diffère  à  vous  en  faire 
refponfe  par  Robert,  coufm  de  ma  fem- 
me. 

Nous  avons  icy  un  peu  de  fafcheries 
par  ceux  qui  dévoient  procurer  noftrere- 

Eos.  Toutefois  j'efpere  que  Fiffue  en  ferît 
onne ,  &  en  brief  à  la  rejouilîance  de  ceux 
qui  défirent  que  Dieu  foit  honoré.  Mais 
cependant  que  nos  frères  font  perfecutez 
des  ennemis  manifeftes ,  il  fault  que  nous 
foyons  troublez  de  noftre  coftéparîesdo- 
mefticques.  Il  y  a  un  bien  que  le  tout  eft  à 
noftre  profiél ,  moyennant  que  nous  fo- 
yons û  bien  advifez  de  le  prendre  ainfi. 
■  X  K  5  Com- 
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Comme  je  vous  ay  mandé  par  cy  devantir 
ne  foiez  en  poine  de  rien  qui  fe  dife,  te-, 
nant  le  tout  pour  menfonge,  jaique  à  ce 
que  vous  entendiez  par  nous,  comment  il 
en  va. 

Monfieur ,  après  m'eftre  humblement 
recommandé  à  voftre  bonne  grâce ,  &  de 
Madamoifelle,  &  de  toute  voitre  bonne 
compaignie ,  je  fupplieray  noltre  bon  Dieu 
de  vous  avoir  en  fa  garde ,  vous  conduire 
par  fon  Efprit,vous  envoyer  ce  qu'il  con- 
gnoit  vous  eftre  expédient.  Ce  19.  de 
Novembre  i5'47. 

J'ai  envoyé  par  homme 
feur  les  Lettres  de  Mr. 
de  Varan. 

Voftre  Serviteur  &  humble  Frère, 

Jehan  Calvin. 

A  Monfeigneur 
Monfieur  de  Fallcz. 

Receu  le  28.  Novembre  1547. 


L  E  T- 
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LETTRE  XLI. 


M 


ONSEIGNEUR, 


A  ce  q^ue  je  voy  par  vos  dernières  Let- 
tres que  j'ay  receu  pai'  les  jeufnes  compai- 
gnons  de  Hennauk ,  vous  attendiez  plus 
amples  nouvelles  de  moy ,  que  ne  les  avez 
receues  par  Sire  Nicolas  Lofer ,  qui  s'eft 
trouvé  mieulx  à  propos ,  que  le  did:  Jac- 
ques, pource  qu'il  aevoit  élire  plullot  là. 

Touchant  d'efcrire  tant  à  Mr.  le  Pro- 
tonotaire, qu'à  Mr.  Utenhove ,  vous  fça- 
vez  les  excules  que  je  vous  en  ay  faid:, 
lesquelles  font  vrayes.  Quant  vous  m'au- 
rez mandé  lequel  fera  meilleur  au  pre- 
mier, en  Latin  ou  en  François,  j'advife- 
ray  fi  je  fcray  mieulx  que  je  n'ay  faid , 
quant  j'y  voulus  efTayer.  Du  fécond,  je 
penfe  que  Dieu  m'cmpefcha  pour  lors. 

Je  fuis  tousjours  d'advis  que  vous  laif- 
fez  Valerand  pour  tel  qu'il  eft.  Neant- 
moins  qu'on  n'ayt  pas  occafion  de  dire, 
que  vous  l'empelchez  de  fervir  à  Dieu, 

s'û 
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s'il  offre  moien,  ou  on  le  puifTe  fupporter 
fans  blelTer  ce  qui  doit  eftre  maintenu  eit 
fon  entier  :  que  vous  luy  concédiez  ce  qui 
fera  poiEble.  Voila  le  tout, 
,  Il  me  fai(?l:mâl  du  département  de  Perru^ 
celli?  Dieu  veille  qu'il  apprengne  de  che- 
miner rondement ,  &  qu'il  commence  de 
le  monftrer.  Comme  je  vous  ay  efcrit  par 
cy  devant ,'  iï  n'y  a  pas  chofe  pour  faire 
bruid ,  quant  luy  de  fon  cofté  deviendra 
plus  faige."  Mais  fi  fault  il  qu'un  homme 
qui  veult  eftre  réputé  Miniftre  de  la  Vé- 
rité 5  ayt  en  horreur  tous  menfonges.  J'ef- 
pere  bien  que  Dieu  l'inllruira ,  pour  lais- 
fer  beaucoup  de  mignardifes.  Auiîî  de 
voftre  cofté ,  je  vous  prye  dé  tafcher  à  le 
retenir,  de  paour  qu'il  ne  fe  desbauche. 
Car  Dieu  le  pourra  bien  rabboter,  pour 
l'approprier  à  fon  fervice. 

Pource  que  voftre  Apologie  devoir  eftre 
achepvée,  comme  elle  eft,  voyant  le  pre- 
fent  porteur  vuide ,  pource  qu'il  avoit  per- 
du par  grant  fimpleiTe  fon  argent,  lequel 
Je  de  voit  fournir  de  Livres ,  &  qu'il  vouloir 
partir  il  y  a  cinq  jours, je  l'ay  retenu  pour 
fe  charger  de  la  pluspart  des  exemplaires. 
Car  je  voy ,  quant  on  le  mett  en  mains 
des  voituriers ,  qu'au  bout  de  trois  mois 
ils  ne  font  pas  arrivez. 

Craignant  que  cela  n'advinft,  Ôc  prefu- 

manc 
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mAnt  bien  quilefl  vollre  defir,  je  vous 
en  envoyé  par  luy  quattre  cents.  Du  refte, 
nQU§  en  adviferons.  Car  mefmes  il  eft  ex- 
pédient cju'il  en  forte  de  la  main  de  Wen- 
delin,  atiin  de  prévenir  les  calumnies. 

Je  n  ay  faicl  nul  marché  du  port,  pour- 
x:e  qu'il  s'elt  remis  à  vous,  alléguant  les 
biens  que  vous  luy  aviez  faid  de  gratuité, 
pour  argument  qu'il  fe  tenoit  bien  plus 
que  certain  de  voftre  équité  ,  quant  il 
vous  auroit  faiâ  fer  vice.  Je  fçay  que  le 
meilleur  feroit  d'avoir  marchandé:  mais 
pource  oiie  je  ne  m'y  entens  gueres ,  & 
congnoiiïant  l'homme  ainll  fimple,  voire 
qu'il  y  a  pitié ,  j'en  ay  faidt  moins  de  diffi- 
culté. 

Du  compte ,  je  vous  en  manderay ,  quant 
j'en  auray  faift.  Vous  trouverez  que  j'ay 
fuivy  vos  Memoii'es  en  tout  &  par  tout, 
voire  pluftot  que  mon  jugement.  Du  La- 
tin, il  demeure  en  requoy,  jufque  à  ce 
que  vous  en  aicz  aultrement  advilé. 

Nous  avons  eu  depuis  quelques  jours  af- 
fez  des  fafchcries.  Pour  le  moms,  fi  c'eftoit 
à  fouhaitter  ,  j'en  vouldrois  bien  moins. 
IVlais  nollre  confolation  &  joye  ell  tant  en 
la  bonne  confcience  que  nous  avons  de 
fervir  à  Dieu  fidèlement ,  qu'en  l'efpoir 

?|u'il  donnera  bonne  ilfue  à  tout.  Il  nous 
ault  expérimenter  que  nollre  vie  en  ce 

mon- 
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jnonde  efl  une  bataille.  Car  quelque  cho 
fe  que  Dieu  nous  en  monftre ,  encor  y  en 
a  il  bien  peu  qui  fe  puifTent  tenir  d'y  cher- 
cher leur  repos. 

Monfieur  ,  après  m'eflre  humblement 
recommandé  à  voltre  bonne  grâce  &  de 
]VIadamoifelle,fans  oublier  la  bonne  com- 
paignie ,  je  fupplieray  noftre  bon  Dieu 
de  vous  avoir  en  fa  fainfte  garde,  vous 
aiîifler  de  plus  en  plus,  &  vous  fortifier 
par fonEi prit, pour  refifter  à  tous  aflaults. 
Cex3.  de      ovembre  1547. 

Voftre  Serviteur  &  humble  Frère, 

Charles  Despeville, 

£i  Monfeigneur 
Monfieur  de  Fallaix 
à  Bafle. 

Receu  le  10.  Janvier  1548^ 
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LETTRE    XLII. 


M 


ONSEIGNEUR, 


11  m'cfl  foubvenn ,  qu'en  mes  dernières 
Lettres  je  ne  vous  avoye  rien  touché  du 
Brodeur.  Je  n'avoye  garde  de  vous  efcri- 
re  par  luy;  car  il  s'en  ell  allé  fans  m'en 
fonner  mot ,  ayant  elle  mefme  adverty 
par  moy,  que  vous  m'aviez  contremandé 
Gu'il  ne  bougeât.  Et  pour  ce  qu'il  eftoit 
cleilitué,  je  luy  avoye  advancé  par  pitié 
quelque  pièce  pour  fc  mettre  en  bcfongnc. 
Sur  cela  il  s'eft  retiré  par  devers  vous,  con- 
tre mon  confeil,  &  fans  m'en  rien  dire. 
Si  je  n'euflc  fceu  par  vos  Lettres  qu'il  ef- 
toit  là  ,  je  reuilc  penfé  bien  loing  d'un 
aultre  collé. 

Je  ne  vous  ay  aufll  rien  refpondu  fur 
Tarticle  des  trois  pcrfonnes.  Vous  fçave/. 
qu'en  ce  cas  la  pcrfonne  faift  beaucoup, 
pour  donner  entrée  aux  propos ,  &  con- 
duire les  affaires  jufquc  à  leur  cffed:!:.  Main- 
tenant rincommodité  cft  grande  pour  la 

dilTan- 
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diflance  des  lieux.    Toutefois  il  fauldra 
voir  des  moiens  paifiblement,  tel  que  le 
temps  les  offrira. 
J 'a vois  aufli  bien  oublié  vous  mander, 

âu'il  n'y  a  rien  de  conclud  entre  le  Roy  & 
•erne  pour  la  defenfe  de  ces  pays.  Vous 
pouvez  mieulx  fçavoir  par  delà ,  en  quel- 
le difpofition  font  toutes  ks  Ligues.  Je 
croy  qu'il  leur  feroit  temps  de  fe  joindre  j 
ou  jamais.  C'eft  pitié  qu'ils  n'ont  aultre 
foing  de  leur  porte,  affavoir  Confiance  *. 
Ainfi  il  efl  bien  à  craindre  qu'ils  ne  de- 
viennent faiges  après  coup ,  ou  pluftot  a- 
près  les  coups ,  quant  ils  les  auront  re- 
ceus. 

J'eufTe  volontiers  efcrit  tant  à  voflre 
Frère  qu'à  Utenhove ,  mais  je  ne  fçay 
comment  cela  s'efl  faid  que  je  n'ay  peu 
arracher  de  mon  cfprit  dedudion  qui  me 
vint  à  gré.  J'avoye  bien  commence,  voi- 
re à  tous  deux  ;  mais  j'ay  eflé  en  lafincon- 
trainél  de  placquer  là  tout.  Ainfli  j'efloye 
en  doubte  lequel  feroit  meilleur,  d'efcrire 
en  Latin  ou  en  François  à  Mr.  le  Proto- 
notaire. Si  d'advertance  vous  trouvez  bon 
qu'il  fe  face,  mandez  le  moy  par  le  Cou- 
rier , 

*  La  ville  de  Conftance  ,  qui  avoit  embrafîc  le  parti  des 
Protcftans  ,  fut  attaquée  par  les  Efpagnoîs  ,  le  5.  d'Août 
1^48.  enfuite  mife  au  Ban  de  l'Empire,  &  contrainte  de  fe 
aendre  au  Roi  Ferdinand  au  mois  d'Odobre.  Sleidaa, 
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rier,  &  je  me  fcray  force,  qiioy  qu'il  en 
foi  t. 

Monfieur ,  après  m'cflre  humblement 
recommandé  à  vollre  bonne  grâce  &  de 
Madamoifelle ,  &  vous  avoir  aulTi  prefcn- 
té  à  tous  deux  les  recommendations  de 
ma  femme,  je  prieray  nollre  bon  Dieu  de 
vous  avoir  en  fa  fainae  garde,  fe  fervant 
de  vous  tousjours  à  fa  gloire ,  vous  con- 
folant  en  toutes  fafcheries,  &  vous  forti- 
fiant de  plus  en  plus.  De  Genefve  ce  6.  de 
Décembre  i5'47. 

Je  defire  bien  élire  recom- 
mandé à  toute  la  bonne 
Compaignie. 

Voftre  Serviteur  &  humble  Frère, 

Jehan  Calvin. 

A  Monfeigneur 
Monfieur  de  Fallez 
à  Bafle. 

Receu  le  24.  Décembre  1547  ) 
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LETTRE    XLIII. 


M 


ONSEIGNEUR, 


En  attendant  le  retour  de  Sire  Nicolas, 
je  ne  vous  feray  plus  longues  Lettres ,  car 
par  luy  j'attens  plus  amples  nouvelles.  Au 
reite,  s'il  ne  tient  qu'à  ma  difpofition,  au 
plailir  de  Dieu  je  ne  fauldray  à  ma  pro- 
mefîe.  Mais  pour  ce  que  je  ne  fuis  pas  en 
ma  liberté,  il  fauldra  que  j'attende  com- 
ment les  chofes  fe  porteront.  Nous  a- 
vons ,  Dieu  mercy,  aultre  tranquillité, 
que  du  tems  du  billet.  Mais  il  n'y  a  jamais 
faifon  en  l'année,  en  laquelle  je  n'aye  œ- 
vre  taillée,  &  plus  que  je  n'en  fcauroye 
defpecher,  quant  je  feroye  bien  bon  Cou- 
iturier.  . 

Ce  qui  me  tient  pour  cefte  heure  vous 
fera  déclairé ,  fi  je  puis  aller  par  delà.  Et 
cncor  que  je  feufîe  retenu  par  quelque  af- 
faire furvenant ,  que  je  ne  prevoy  pas , 
Maiilre  Pierre  Viret  le  vous  dira  pour 
mdy,  lequel  eil  preft  de  fupplier  au  def- 
^ri..^  fault. 
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fault.  Mais  devant  que  parler  de  fnpplé- 
ment,nous  verrons  ce  que  Dieu  nous  per- 
mettera. 

Quant  aux  livres,  au  pris  que  j'ai  faiél 
avec  l'Imprimeur, joind  ce  qui  a  efté  def- 
pendu  au  Tailleur  qui  a  faia  les  Armoi- 
ries, le  cent  vous  reviendroit  à  environ 
un  efcu.  Je  donnay  trois  florins  de  Savo- 
ye,  c'eft  à  dire  teftons  au  Tailleur,  pour 
fa  poine  ;  puis  il  y  a  fa  nourriture.  Cela 
avec  environ  un  telton  qu'il  coufla  de  le 
faire  retourner ,  ell  par  deflus  l'impref- 
fion.  ^^'^ 

Il  y  en  a  eu  huiél  cents  exemplaires.  J*ay 
permis  à  l'Imprimeur  qu'il  en  retirât  pour 
foy  un  cent,  desduifant  aultant/ro  rata 
fur  le  tout.  La  fin  a  efté  que  par  ce  moien 
il  s'en  efpandit  en  France.  J'en  ay  envoyé 
cà  &  li  environ  cincguante.  Entre  aul- 
tres,  à  Madame  de  Ferrare  *.  Combien 
que  cela  ne  vous  empefchera  de  luy  en  a- 
Grefler  une  Coppie  avec  Lettres.  Les  fept 
cents  en  tous  frez  montoient  à  fcpt  efcus. 
Je  croy  que  René,  excepté  la  diligence, 
aura  efté  fidèle. 

Sur  ce  Monfieur,  aprez  m'eflre  aflfec- 

tueufement  recommandé  à  voilre  bonne 

L  z  gra- 

♦  Retiée   de    France    fille   de   Louis    XII,     Epoufc 
d'Hercule  Duc  de  Ferrare. 
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grâce,  &  de  Madamoifelle,  &  vous  avoir 
aufîi  prefenté  à  tous  deux  les  recommen- 
dations  de  ma  femme,  je  fupplieray  nollre 
bon  Dieu  de  vous  avoir  tousjours  en  fa 
garde,  vous  conduire  par  fon  Efprit,  & 
vous  augmenter  en  toutes  fes  grâces.  Ce 
%^.  de  Janvier  1548. 

Je  defire  bien  d'eftre  re- 
commandé aux  bonnes 
Damoifelles ,  que  je  n'ay 
jamais  veues ,  &  ma  fem- 
me le  femblable. 

Voltre  humble  Frère  &  Serviteur, 

Jehan  Calvin. 

A  Monfeigneur 
Monlieur  de  Fallez. 

Reccu  le  8.  Février  1548^ 


LE  T- 
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LETTRE   XLIV. 


M 


ONSEIGNEUR, 


Suivant  la  refolution  prinfe  entre  nous, 
la  venue  de  Sire  Nicolas  Lofer  vous  fera 
bien  opportune  pour  exequuter  le  voyage , 
il  voltre  difpofition  le  fouffre.  Il  dévoie 
aller  jufque  -A  Strasbourg.  Mais  affin  que 
vous  ne  feufîiez  retardé,  j'ay  advancé  un 
peu  fon  partement.  Je  refpons  à  ceux  qui 
me  demandent  de  vous,  que  desja  vous 
fouhaitteriez  d'efb'e  icy.  Mais  fi  vous  y 
viendrez  ou  non,  qu'on  le  verra  avec  le 
temps. 

Touchant  le  payement  dont  vous  me 
touchartcs,  je  croy  que  vous  en  demeu- 
rerez de  bon  accord.  Du  reile,  nous  en 
parlerons  quand  vous  ferez  fur  le  lieu. 
Tant  y  a,  que  le  Minillre  du  village  elt 
homme  de  tonne  forte.  Mais  fe  fera  à 
vous  de  conclurre,  quant  vous  ferez  ve- 
nu. Cependant  nous  regarderons  çà  &  là, 
pour  av^oir  le  chois  de  ce  qui  vous  plaira  le 
L  3  mieulx. 
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mieulx.    Je  garderay  les  deux  quittances 
jufque  à  voflre  venue. 

Sur  ce  Monfieur  ,  aprez  m'eflre  hum- 
blement recommandé  à  voitre  bonne  grâ- 
ce je  lupplieray  noftre  bon  Dieu  de  vous 
maintenir  toujours  en  fa  garde ,  vous  con- 
duire par  fon  Sainft  Efprit,  &  vous  aflîs- 
ter  en  tout  &  par  tout.  Nous  vous  prions 
ma  femme  &  moy  de  prefenter  auilî  nos 
humbles  recommandations  à  Madamoifel- 
ie ,  fans  oublier  Madamoifelle  de  Bredan. 
Ce  penultiefme  de  Febvrier  i5'48. 

Je  penfoye  bien  que  le  Sire 
Nicolas  devoit  partir,  &  ef- 
tre  le  meflaigcr.  Mais  ce  fe- 
ra pour  d'icy  à  cinq  ou  fix 
jours.  Cependant  je  n'ay  vou- 
lu différer  à  donner  les  pre- 
fente,  à  Mr.  Brevailîs. 

Voflre  Serviteur ,  humble  Frère 
&  entier  Amy, 


Jehan  Calvin. 


A  Monfeigneur 
Monfieur  de  Fallez 
à  Bafle. 


Receu  le  7.  Mafs  154S. 
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LETTRE    XLV. 


M 


ONSEIGNEUR, 


Vos  Lettres  font  venues  bien  à  poinél, 
pour  empcfcher  le  partement  de  mon  fre  - 
re  ;  car  c'eiloit  choie  conclue, il  je  n'euiîe 
eité  averty.  Mais  pour  vous  dire  mon  ad- 
vis  fur  les  raifons  qui  vous  retiennent  là, 
je  ne  trouve  pas  qu'elles  deuiTent  avoir  tel- 
le importance.  Vous  voiez  comme  je 
vouscnefcrisprivcement;  &ne  crains  pas 
de  le  fiiire,  citant  advoué  par  vous. 

Je  n'avoye  pas  eilimé  qu'il  vous  fallut 
renoncer  expreiTément  à  la  Bourgeoific. 
Combien  que  je  prevoye  bien  cela  comme 
une  renonciation  tacite,  quant  vous  au- 
riez arreilé  voibe  demeure  en  aultre  Sei- 
gneurie. Puis  qu'il  y  a  d'advantaige,  c'efl 
raiion  de  palier  par  là,  fmon  qu'on  peult 
obtenir  quelque  modération.  Affavoir 
Quant  meime  vous  feriez  plus  long  temps 
anfent ,  qu'en  vous  oiTrant  à  f\iire  tous 
devoirs  de  Bourgeois  en  voih-e  abfcnce, 
L  ^  qu'il 
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qu'il  leur  pleuil  vous  retenir.  Ou  bien, 
s  il  n'y  avoit  point  d'efperance  quant  à 
cela ,  il  feroit  queflion  de  prcfenter  nou- 
velle requefte  lur  la  refponfe  qu'ils  vous 
ont  donnée,  pour  les  prier,  que  cas  adve- 
nant ,  que  voftre  commodité  portât  de  vous 
tenir  icy,  ou  après  que  vous  y  feriez  ve- 
nu, qu'il  ne  vous  fuit  pas  propre  de  re- 
tourner ,  qu'ils  fe  contentalïent  de  renon- 
ciation par  Procureur. 

Combien  que  je  vouldroye  coucher  les 
^eux  conditions  en  telle  forte.  Comme 
ainfi  foit  qu'ils  vous  ayent  refpondu  com- 
me ils  ont ,  vous  citant  incertain  quant 
vous  ferez  venu  par  deçà,  fi  vous  trouve- 
rez bon  d'y  faire  voitre  refidence ,  les 
vouldriez  bien  fupplier,  qu'en  fuppliant 
comme  il  fera  de  raifon  à  ce  qui  pourroit 
deffaillir  par  voitre  abfence,  il  leur  pleuit 
vous  retenir  encore  pour  quelque  temps , 
&  en  fomme  vous  prolonger  le  terme.  Ou 
bien  craignant  de  les  importuner ,  que 
pour  le  moins  vous  les  priez  d'accepter 
renonciation  par  Lettres,  à  caufe  de  la 
foiblelle  de  voitre  perfonne,  comme  ils 
fcaventquc  vous  n'eites  pas  fi  portatif.  En 
ce  faifant  vous  leur  oiteriez  une  partie  de 
la  foufpeçon  qu'ils  peuvent  concevoir ,  que 
vous  les  voulez  abandonner.  Tant  y  a, 
qu'ils  auront,  fe  me  femble ,  plus  d'oc^< 

cafion 
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cafion  de  fe  contenter.  Quoi  cm'il  en  foit, 
je  n'ay  pas  efperé  que  le  droia  de  Bour- 
geoiiie  vous  demeurât  à  la  longue. 

Touchant  du  bruift  que  vos  ruftres  ont 
femé  pour  vous  calumnier ,  cela  ne  m'es- 
bah't  guère.  Mefme  j'ay  bien  fàid  mon 
compte  que  vous  ne  partiriez  pas,  fans  que 
pluiicurs  en  diiTent  leur  rattelée.  Et  vous 
fault  préparer  à  cela  tant  pour  l'aultre  an- 
née que  pour  cellecy.  Toutefois  il  y  a  un 
bon  reconfort ,  que  cela  s'en  va  tantolt 
en  fumée.  Je  crains  encor  moins  la  mena- 
ce faide  en  l'oreille.  Car  il  fauldroit  gran- 
de entreprife  en  un  tel  chemin:  Et  ne 
fçay  qui  en  oferoit  ertre  le  chef  en  fi  grant 
ûirficulté  &  fi  gros  hazart.  Brief  je  n'y 
appercois  nul  danger  pour  vous, félon  que 
nous  avions  difpofé  les  journées.  Mais 
puifque  vous  trouvez  meilleur  de  différer 
pour  quelques  mois,  &  que  le  confeil 
d'aulcuns  amis  le  porte  ainii,  je  ne  voul- 
droye  vous  en  faire  plus  grande  inilance: 
&  m'accorde  pluilot  à  ce  dellay ,  qu'en 
vous  folicitant  au  contraire  vous  mettre 
en  mal  danger  ny  en  fafcherie. 

Je  ne  fçay  pas  fi  ceft  elle  defcouvrirales 
confeils  de  ceux  qui  peuvent  troubler  le 
monde.  Quant  à  moy,  je  ne  le  penfe  pas, 
s'il  n'y  furvient  quelque  accident  nou- 
veau. Toutefois  je  ne  me  fie  pas  tant  en 
L  ^  nos 
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nos  conjeftures ,  que  je  n'attende  le  temps, 
&  me  remette  à  ce  qui  plaira  à  Dieu  eu 
diipofer. 

Encore  que  voflre  venue  Ibit  retardée, 
il  n'y  aura  nul  intereil  pour  la  maifon  ;  car 
je  n'avoye  arreilé  nul  marché.  Seulement 
j'avoye  achepté  un  bon  tonneau  de  vin,  tel 
qu'il  feroit  difficile  à  recouvrer.  Mais  je 
m'en  fuis  deffaiâ:  fans  difficulté ,  &  mef- 
me  à  requefle.  Ainfi  ce  fera  à  vous  d'ad- 
vifer,  comme  les  affaires  fe  porteront  par 
delà  ,  &  fur  ce  prendre  confeil.  Et  ne 
foiez  en  poine,  que  nul  prengne  mal  ce 
changement  :  car  combien  que  tous  ceux 
de  voftre  cognoifîance  délirent  bien  de 
vous  voir  icy,  toutefois  il  n'y  a  celluy  qui 
ne  préfère  vollre  commodité  &  repos. 

Si  j'eulTe  trouvé  mellaiger  propre ,  je 
n'eufîe  pas  attendu  fi  longtems  à  vous  en- 
voler le  Supplément  des  Apologies.  Mais 
je  ne  fçay  par  quel  moien ,  car  jufqu'icy 
il  ne  s'eft  offert  ne  voiture  ne  porteur. 
Quant  je  le  pourray  faire,  je  n'y  fauldray. 
Des  Latines ,  vous  ne  m'en  avez  point 
déclairé  vollre  vouloir ,  que  je  fçache. 
Pluftoft  vous  remettiez  cela  à  vollre  ve- 
nue. Parquoy,  mandez  moy  s'il  vous  plaill 
en  un  mot ,  qu'on  les  imprime ,  &  il  fe 
fera. 

Sur  ce  Monfeigneur ,  aprez  m'eftre  hum- 
ble- 
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bleinent  recommandé  à  voflre  bonne  grâ- 
ce, je  prieray  noflre  bon  Dieu  de  vous 
tenir  en  fa  proteftion ,  avoir  tel  foing  de 
vous,  que  tous  vos  pas  foient  guidez  par 
luy,  &  vous  faire  fervir  tousjours  de  plus 
en  plus  à  fa  gloire.  Ma  femme  vous  pre- 
fente  auiTi  fes  humbles  recommendations. 
Et  tous  deux  defirons  d'ellre  bien  recom- 
mandé à  Madamoifelle ,  &  à  Madamoifeile 
de  Bredan.  Ces.  d'Apvril. 

Voflre  humble  Frère  &  Serviteur, 

Jehan    Calvin. 


A  Monfeigneur 
Monûeur  de  Fallcz. 


Receue  le  12.  ^pvril  1541. 
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M 


ONSEIGNEUR, 


*  Je  croy  qu'il  vauldra  mieulx  que  aînfi 
foit.S'il  eutl  elle  poffiblcde  parler  enfem- 
blepour  le  contraél,  je  l'eulFe  bien  defi- 
ré.  Mais  je  ne  fçay  s'il  vous  viendra  à 
poinft  de  venir  ceile  fepmaine.  T<int  y  a 
que  l'homme  offre,  en  cas  qu'il  lailTaft  fa 
femme  veufve  fans  enfans  ,  qu'elle  ait 
mille  efcus.  En  cas  qu'il  luy  laifTaft  des 
enfans,  qu'elle  en  cufl  la  moitié ,  à  telle 
condition  que  fi  elle  fe  marioit  aprè^.  & 
eufï  aulTi  enfans  du  fécond  mariage, qu'el- 
le ne  les  peuil  advancer  non  plus  les  pre- 
miers. L'afTignation  prefcnte  fe  fera  fur 
rinftrument  de  Paris ,  avec  promefTe  quand 
il  aura  retiré  fon  argent  à  coflé.  Il  m'clt 
advis  que  fon  offre  elt  affcz  libéral.  Car  il 

cil 

'*  Ccnc  Leitrc  efl  écrite  par  Baudouin ,  Bc  fignéc  ^ar  Calvin. 
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clt  mefmes  bon  que  le  mary  retienne  quel- 
que bride  en  la  main. 

Des  nopccs  j'efpcre  que  nous  en  ferons 
bien.  Il  fauldra  qu'il  y  ayt  quelque  Com- 
pagnie, mais  non  pas  multitude.  Et  en- 
cores  ce  ne  Tcra  point  pour  vous  prefTeri 
car  il  fauldra  amgner  les  logis.  Je  penfe 
que  dix  perlbnnes  en  feront  la  raifon,  en- 
tre Icfquels  je  me  compte.  Pource  que 
mon  frère  n'eil  pas  icy,  je  ne  fçay  fi  on 
pourra  faire  tenir  Lettre  à  Dole  vers 
balle.  Je  croy  bien  que  ouy,  quant  elles 
feroient  icy  pour  tout  le  jour  de  demain. 

J'avoye  oublié  du  voiageur  de  France. 
C'efl:  de  vous  dire  queje  ne  le  trouve  point 
hallif  Et  encore  ce  n'ell  point  pour  ce 
qu'il  a  de  liquide  5  mais  pour  folliciter 
quelque  advantaige  par  delîus.  Je  délire 
bien  qu'il  plaile  à  Dieu  de  vous  amener 

Eour  boire  du  vin  fur  le  lieu,  &  bien  toft. 
i  le  porteur  full  party  plus  matin,  vous 
€n  eulîiez  eu  un  flalcon.  S'il  y  avoit  mo- 
yen de  vous  en  départir  la  moitié,  il  ne 
feroit  point  efpargné  ;  mais  quant  j'en  ay 
prins  confeil,  j'ay  trouvé  que  non. 

Sur  ce ,  Monficur ,  après  vous  avoir 
faift  mes  recommandations  ;\  vollre  bon- 
ne grâce,  &  de  Madamoifelle ,  &  de  tou- 
te la  mâifon  >  je  prieray  le  Seigneur  de 

vous 
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vous  avoir  en  fa  garde.    De  Genefve  ce 
17.  de  Juillet. 

Mr.  de  Ballefan  m*avoit  re- 
quis par  Lettres,  de  regar- 
der s'il  pourroiteflrefecou- 
ru  par  vous.  Luy  faifant  des 
excufes  plus  que  à  demy 
pour  vous,  j'avois  toutesfois 
efté  contrainél  de  luy  pro- 
mettre vous  en  efcrire.  Ce 
que  j'avois  délibéré  de  fai- 
re hier  par  Mr.  de  Parey. 
Mais  il  oublia  de  venir , tant 
il  eftoit  hafté  de  faire  fa 
journée. 

y oftre  humble  Frère  &  Serviteur , 

Jehan  Gàlvin.  Couché. 

A  Monfeigneur 
Monfieur"  de  Fallez. 

Rcceu  le  17.  Jullet  1548.  Refpondu, 


L  ET- 
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M 


oiSis'eigneur, 


Je  vous  remercie  au  nom  de  tous ,  de 
la  peine  qu'il  vous  a  pieu  prendre  à  nous 
ayder ,  li  d'advanture  le  maulvais  train 
qui  s'eil  mené  en  cacheté,  fe  pourra  cor- 
riger. Toutefois  je  trouve  que  l'examen 
ne  fuffira  pas  pour  en  venir  à  bout.  Nous 
avons  bien  dettendu  au  garfon  &  à  cefte 
malheur eule  de  hanter  enfemble  pour  l'ad- 
yenir.  Mais  fi  on  les  veult  convaincre  du 
temps  palîé,  il  feroit  meilicr  de  les  ferrer 
de  plus  près.Mefme  iln'y  a  qu'un téfmoin 
qui  depol'e  que  le  Frère  s'en  efl  courrou- 
cé. Or  il  nous  a  nyé  que  jamais  il  s'en  fuil 
appcrccu. 

Hier  je  fus  tiré  du  Confiltoire  par  quel- 
que aft'aire  extraordinaire,  tellement  que 
je  ne  peu  voir  comme  on  traifta  ce  gal- 
lant.Lt  mes  Frères  font  îi  cefte  heure  em- 

EefchezalaVifitation*,oùilme  fault  aufîî 
ien  aller.  Cependant  j'efpere  que  ce  que 

nous 

*  Inftituée  en  i  ç  ço.  Vît  dt  Calvin  far  £r«^ 
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nous  avons ,  fervira  beaucoup  pour  en- 
trée. De  ce  qu'il  deffauldra  je  vous  en  ad- 
vertiray  de  bouche  au plaifir  de  Dieu,  vous 
remerciant  humblement  de  voltre  convy 
tant  libéral.  Combien  que  je  me  tiens  tous- 
jours  affeuré  du  bon  vouloir ,  encor  que 
vous  ne  m'en  euiîîez  dit  mot. 

Sur  quoy  Monfeigneur ,  eftant  con- 
traint de  faire  fin ,  je  fupplye  noflre  bon 
Dieu  vous  avoir  en  fa  fainde  garde ,  &  vous 
guider  par  fon  elprit  à  ce  qui  luy  efl  aggrea- 
ble, pour  glorifier  fon  nom  en  vous  jufque 
à  la  fin.  J'ejfoere  qu'ils  nous  fera  la  grâce 
de  faire  la  Cène  enfemble,  combien  que 
nous  foyons  feparez  de  lieu.  Ainlî  je  me 
recommanderay  à  la  bonne  grâce  de  vous 
&  de  Madamoifelle.  Ce  x4.  de  Décembre. 

yofbre  humble  Frère  &  Serviteur, 

Jehan    Calvin. 

A  Monfeigneur 
Monfieur  de  Fallcz. 


LET- 
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M 


ONSEIGNEUR, 


Je  vous  prye  qu'il  vous  plaife  me  man- 
der  en  un  mot,  fi  je  dois  confentir ,  à 
Monfieur  de  Paray  qu'il  retourne  en  Ita- 
lie. De  fa  commifîlon ,  je  la  defpecheray 
comme  impofîible.  Mais  la  difficulté  efl, 
s'il  doit  fiiireie  melfaige  ou  non,  craignant 
ou'il  ne  s'efgare  par  les  chemins.  Toute- 
fois il  ne  femble  pas  qu'il  veuille  faire  que 
bien.  Mais  je  vous  prye  m'en  mander  vof- 
tre  advis. 

Quant  au  païïe ,  ayant  ouy  tout  ce  qu'il 
allègue,  je  n'y  trouve  pas  grant  railon, 
tellement  qu'il  a  befoing  d'eftre  tenu  de 
prez,  de  peur  de  fcs  melancholies. 

Au  refte,  s'il  vous  en  fouvient,  il  fem- 
ble que  je  feuile  devin  en  difint  comme 
il  fe  porteroit  à  fon  arrivée.  Pour  ce  que 
tj'ay  halle,  après  m'cllre  aifedueufement 
recommande  à  la  bonne  grâce  de  vousj 
de  Madamoifelle.  Je  fupplieray  noltre  bon 
M  Dieu 
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Dieu  vous  avoir  en  fa  prote6lion,  &  vous 
faite  fentir  en  toutes  fortes  qu'il  a  foing 
de  vous.    De  Genefve  ce  xi.  de  Mars 

Vollre  Serviteur  &  humble  Frère , 


Jehan   Calvin. 


A  Monfeigneur 
Monfieur  de  Fallez, 
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M 


onseigneur; 


Je  vous  ay  envoyé  ce  porteur,  à  caufe 
quejereceus  hier  Lettres  de  Lion,  qui 
contiennent  la  claufule  icy  couchée  : 
3,  Si  le  perfonnaige  avoit  dévotion  de  be- 
3,  fongner  avec  moy,  celle,  il  en  feroit 
3,  temps.Car  j'ay  divers  moiens  d'employer 
5,  les  deniers  àprofidhonelle:dontj'efpe- 
„  re,  moyennant  la  benedidion  du  Seig- 
p  neui  que  chafcun  feroit  content.    J'en 

„  attens 
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attens  à  toute  heure  refponfc,  &  vous 
„  pryc  que  ce  foit  en  briei.  Car  vous  fça- 
5,  vez  qu'il  advient  en  une  heure,  ce  qui 
„  ne  faid  en  cent.  Et  je  voy  plufieurs  re- 
„  ncllres  ouvertes,  qu'il  me  font  à  pro- 
5,  pos.  Mais  la  principalle  feroit  guejc 
„  pcufTe  voler  un  bon  coup  au  lieu  Sec. 

Ce  n'eft  point  par  deffiance  que  je  ne 
vous  ay  mandé  l'original,  mais  pour  rai- 
fon  qui  vous  contentera,  quant  il  plaira  à 
Dieu  vous  amener  jufque  icy.  Je  fçai  qu'il 
y  a  bien  à  prendre  confeil  en  matière  de 
telle  importance.  Niais  vous  fçavez  de 
quoy  vous  m'aviez  requis.  C'eft  qu'il  fe 
fift  (Quelque  chofe  pour  cefte  Foire,  qui 
m'a  taift  Ibliciter  plus  haflivement. 

11  vous  fouvient  de  l'offre  qu'il  vous  fai  61 
par  les  aultrcs  lettres.  De  l'homme,  je 
vous  en  ay  dift  ce  que  j'en  cognois.  C'eft 
qu'il  elt  d'une  indullrie  grande ,  &  de 
preudhomie  en  laquelle  je  m'oferoye  bien 
fier  jufque  au  bout.  Je  vous  prye  donc , 
Nlonfcigncur,  de  me  vouloir  mander  vof- 
tre  intention,  afHn  qiie  j'aye  à  luy  faire 
refponfe  par  Nicolas  Picot.  Qui  fera  l'cn- 
droid  ,  ou  je  prieray  noltre  Seigneur  de 
vous  avoir  en  fa  garde,  vous  envoyer  ce 
qu'il  cognoit  vous  cllre  expédient,  &  à 
iVladamoifellc ,  ne  recommandant  à  vof- 
M  z  trc 
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tre  bonne  grâce  de  tous  deux.    Ce  Mex- 
crédy  *.  .| 

Voflre  humble  Frère  &  Serviteur, 

Jehan  Calvin. 

A  Monfeigneur 

-    Monfieur  de  Fallez. 

.  Refpondu. 

LETTRE  Lt. 


M 


ONSEIGNEUR, 


Je  relis  grâces  à  noftre  bon  Dieu,  de 
ce  qu'il  nous  a  resjoui  des  bonnes  nouvel- 
'  les  de  la  fanté  qu'il  vous  a  rendue ,  fans 
"que  nous  ayons  eflé  contrillez  de  la  mala- 
die. 

^  ^  *  On  l'appelloit  la  Fête  de  Calvin  ,Tp-nvcc  qu'on  prêchoit  à 

„  S^  Genefvc  ce  jour-là  comme  le  Dimanche  ,&  il  étoit  défen- 

.  du  par  la  Difcipline  Ecclefiaftique  d'ouvrir  les  Boutiques  & 

de  travailler,  jufqu'à'la  f.n  du  Service  divin.  Voyez.  Bolfec. 

/-Ch.  lo.      '  , 

,      t  Cette  tiettre  devôit  être  placée  entre  la  VIII  &  IX. 
^  i)tt)rès  la  page  34. 
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die.  Quant  nous  en  eufTions  cfté  advertis 
à  temps ,  nous  l'cufTions  pryé  félon  qne 
nous  y  eilions  tenus.  Mais  puil^u'il  a  (ï 
bien  Selbigné  fans  nous  appellcr  à  l'ayde, 
nous  avons  à  le  remercier  doublement. 
Et  meime  ma  joye  s'augmente  de  ce  que 
j'entens  que  celte  Vilitation  vous  a  fervy 
'A  demy  de  médecine,  pour  vous  rendre 
plus  robulle.  Quoy  qu'il  en  foit ,  puifque 
nous  avons  un  Dieu  qui  peult  en  un  mo- 
ment fans  difficulté  retirer  les  Tiens  du 
fepulchre ,  il  le  pourra  bien  pourmener 
au  bout  tant  qu'il  vouldra  fans  permettre 
qu'ils  tombent  dedans, jufque  à  ce  qu'il  en 
foit  temps. 

Si  j'avois  loyfir  d'efcrire  à  Madamoifel- 
le, je  luy  manderois  que  fes  Lettres  m'ont 
aprins  qu'il  eft  bon  de  lire  jufque  au  bout 
devant  que  juger.  Car  j'ay  cuidé  eflre  fur- 
prins  en  la  féconde  lingne  .  où'  elle  me 
mandoit  du  dangier  où  vous  avez  efté  , 
combien  que  fa  prudence  m^a  aydé  à  me 
retenir.  Tant  y  a,  que  j'ay  efté  fmgulic- 
rement  confolé  ,  devant  qu'avoir  eu  le 
loyfir  de  me  fafcher. 

Quant  à  l'affaire  dont  vous  m'avez  ef- 
crit ,  vollre  venue  n'a  point  efté  divul-» 
guée  de  par  nous.  Mais  cependant  le  bruift 
vole,  &  ne  fçavons  dont  il  vient,  finon 
que  le  vent  le  porte.  Quant  on  m'en  par- 
M  3  le, 
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le,  je  laiiTe  couUer  cela,  fans  mettre  poî- 
ne  de  le  réfuter.  Car  il  y  ell  pafTé  quel- 
qu'un venant  de  Strasbourg ,  qui  en  a  di(^ 
comme  s'il  avoit  fceu  voftre  intention. 
Parquoy  il  m'eft  advis  que  ce  feroit  poine 
perdue  de  nyer,  mais  que  le  plus  expédient 
cil  d'en  laiiTermufer  chafcun  ce  qu'il  voul- 
dra. 

Tel  eft  venu  à  moy ,  qui  ma  racompté 
d'un  Gentilhomme  nommé  ainfi ,  qui  s'ef- 
toit  retiré  à  Strasbourg  &c.  Comme  s'il 
en  euft  plus  congneu  plus  que  moy  .Quant  il 
me  demandoit  des  chofes  manifeftes ,  pour- 
ce  que  c'euft  eflé  impudence  d'en  faire 
de  l'ignorant ,  je  luy  concedois  aultant 
qu'il  elloit  neceffaire.  Ainfi  nous  diili- 
mulerons  aultant  que  nous  verrons  qu'il 
pourra  profiter.  Cependant  faiftes  vof- 
tre compte ,  qu'on  devife  de  voftre  eftat 
en  voftre  abfence ,  fans  avoir  commiiïïon 
de  vous. 

Touchant  la  place ,  le  Sire  Nicolas  en 
fera  comme  il  le  vous  a  promis,  &  nous 
avec  luy.  Seulement  il  y  a  une  difficulté, 
que  ft  on  la  haulfoit,  ainfi  que  le  bruiél 
en  eft, non  pas  oultre  fa  jufte  valeur,  mais 
oultre  le  pris  qu'il  en  vouldroit  donner, 
qu'il  feroit  de  faire  en  tel  cas.  Nous  fiii- 
lons  noftre  projet ,  que  par  raifon  elle 
viendrajufqueàdeuxmil  cinq  cents  efcus. 

Ni- 
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Nicolas  ne  vouldroit  pafler  oultre  les  deux 
cents  ou  environ.  Non  pas  que  la  pièce 
ne  les  vaille,  mais  pource  que  fa  commo- 
dité ne  s'étend  que  jufque  là.  C'ell  desjà 
un  fcrupule  qui  nous  moleile. 

Quant  ce  lieu  là  ne  vous  dulroit,  il  y 
en  a  un  aultre  en  Braufle  à  deux  bonnes 
lieux  loing,  mais  je  craindrois  que  ce  fufl 
trop  loing,  car  c'eil  grande  commodité 
d  cilre  voiiin  de  la  ville,  combien  que  ce 
lieu  que  je  dis  eft  alfez  prochain  au  lac. 
En  Ibmme ,  fi  c'elloit  à  fouhaitter ,  je 
vouldrois  bien  que  quelqu'un  vous  peult 
prcHer  fon  oeil, de  paour  quelesoccalions 
ne  nous  efchappent. 

J'entens  bien  par  vos  Lettres  qui  efl 
qui  vous  retient,  mais  je  croy  que  de  cef- 
te  doubte  il  en  pourroit  ellre  décidé  à 
celte  heure.  Quant  je  conlidere  le  tout, 
mon  delir  feroit  que  de  première  arrivée 
vous  fcufTiez  bien  logé,  &  voitre  cas  tout 
bien  ordonné.  Mais  en  voftre  abfence  il  cil 
bien  difficile  de  vous  proveoir  de  lieu  par 
achapt.  De  logis  à  louage  en  la  ville,  ce- 
la fc  pcult  faire  fans  grant  interell.  Mais 
ce  qui  tire  plus  longue  queue,  ne  fe  peult 
bonnement  defpcchcr  ,  que  la  veue  n'y 
foit.  Car  nollre  contentement  ne  fera  pas 
le  voilre. 

Pleuil  à  Dieu  que  vous  pcuflîcz  ellre 
M  4  icy 


i84  LETTRES 

Icy  pour  ufer  de  Topportunité  pendant 
Qu'elle  nous  dure.  Toutefois  j'efpere  que 
il  l'un  ne  vient  à  poinél ,  nous  recoure- 
rons  à  un  aultre.  Je  crains  de  vous  retar- 
der ,  fi  je  vous  dis  que  noitre  Seigneur 
nous  afflige  aulcunement  de  pefle.  Mais 
j'ayme  mieulx  que  vous  en  foyez  adver- 
ty  de  bonne  heure  pour  vous  aiTeurer , 
que  d'eftre  furprins  au  defproveu.  Du 
îefle ,  vous  en  efles  deuement  informé, 
comme  je  penfe.  Car  je  priay  bien  Mal- 
donade  &  Saint  André,  de  ne  vous  point 
tromper.  Combien  que  vous  fçavez  de 
Vous  mefme  ce  qui  vault  mieulx ,  que 
toutes  admonitions  ny  advertiiTemens  du 
monde.  C'eft  puifque  nous  cherchons 
Jefus  Chrift,  qu'il  nous  convient  attendre 
de  le  trouver  crucifié  par  tout  où  nous 
irons  en  ce  monde.  Mais  j'efpere  que  nof- 
tre  bon  Père  vous  donnera  encor  icy  aul- 
tant  de  relafche,  qu'il  fera  expédient  pour 
la  difpofition  de  voftre  corps.  Nous  at- 
tendrons par  le  premier  certaines  nouvel- 
les de  vous  ',  &  emportantes  refolutions 
de  ce  que  nous  avons  à  faire. 

Et  fur  ce  Monfeigneur,  après  m'eflre 
humblement  recommandé  à  vollre  bon- 
ne grâce,  &  celle  de  Madamoifelle ,  & 
vous  avoir  prefenté  à  tous  deux  les  hum- 
bles recommandations  de  ma  femme ,  je 

fup- 
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fvipplieray  noflre  bon  Dieu  de  vous  main- 
tenir en  la  protedion ,  vous  conduilant 
tousjours  par  fon  cfperit,  &  vous  envo- 
iant  ce  on'û  congnoit  vous  eftrc  falutai- 
re.  De  GeneiVe  ce  5-.  d'Aouil. 

Voftre  Serviteur,  humble  Frère 
&  entier  Amy  à  jamais. 


Jehan  Calvin, 


A  Monfeigneur 
Monlieur  de  Fallez. 
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*  S*    fl  1^  Xcufarem  me  tihiplurlhm  , 

1^4  ^'/r  ornatijf,  qubdtam  raro 

fcnpferim^  mfi  Qf  qualis  effet  animus 

in  me  tuus  ëf  qmd  de  fufcepùs  ïn  re- 
peîenda  uxore  lahonhus  fentires  ,  a- 
perte  tenerem,  S  dut  qmdem  aliquan- 
dïu  y  me  que  fateor  ad  td  non  volunta* 
te  adduatimy  fed  necejjitate  &f  varie- 
îate  eorum .  qua  ita  haBenus  aha  ex 
altts  inciderunt y  ut  mïh't  totum  bien- 
mum ^  quo  parttm  hutetta  ,  part'im 
Compend'n  mutandï  atrts  gratia  egi , 
in  maximis  cum  ipfms  corpons  ,  tum 
vero  in  primis  ipfius  animi  molejliis 

con^ 


*  Monfieut  t'tehe  publia  cette  Lettre  en  172.3.  dans  fa 
Pfeudonymia  Calvi?i:  ,ii\T  un  Manufcrit  de  h  Bibliothèque  de 
Saxe-Gotha  :  dans  la  Préface  il  prouve  ,  que  Carolus  Pajft- 
l'iHs  eft  Calvin  lui-même  :  le  nom  de  Jacques  de  Bourgoi- 
gne  y  &  le  contenu  de  la  Lettre  ,  me  fait  croire  ,  qu'el- 
le a  été  écrite  par  Monlieur  de  Falais ,  un  peu  avant  ou 
aprcs  la  troificme  Lettre  de  Calvin. 
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confumptum  fuerït.   ^wd  quidtm  dif^ 
fie  de  miht  ejfet  orattone  completh,  ne- 
que  etiam  magmpeye  opus  efi  ,    \mn 
exîftimem  te  fep'im ,  ^  mmc  de  Bal- 
dumo  mflro  omma  a  prhicipio  andtf- 
fe.   %iid  hîs  fluBihus  agitât  us  Ccrthere 
prêter  Scyllas  Ëf  Charybdes?  ^nd  m- 
fi  ventos  Êf  riondum  emollttam  ^neo- 
rttm  harbarïèm  narrare  potuîjfenû  Et 
cîim  qmtidie  eorum  fims  aliquïs  pofi 
longam  expeclatwnem  fperaretnr,  qnid 
ego  mtenm  almd ,  quàm  veterem  ïï- 
lam  mhdï  (  ///  die  ait  )  m  crajlmum 
coaxattonem  fcr'tbere  potmffem  ?    G)ua 
fane  qiad  alîud  a  plerisque  nofl^um 
effeaum  efi  ,    quàm  qmd  die  dtxd 
multa  levant  prom'iffafidem.  De  alm 
jam  non  dïco  :    de  me  fatebor  ëf  di^ 
cam  ut  res  efi,  haBenus  qmdem  da^ 
tum  efe  plus  fatis  Êf  fnper  qutbuf 
dam tngratis  negot'ns ,  qua  quia  vide^ 
banturde  fe  promittere  fpem  certi/fi^ 
mam  Qf  parattjmam  (  m  tu  audifit , 

opi- 
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op'mor  )    ego  illis  trihtn  quantum  me 
trihuijje  jam  fœmtet. 

Nunc  vero  demum  &  me&reUqmas 
ah  tncendto  colltgo ,  nodofque  tllos ,  quos 
tempore  dtjfolvi  potmjfe  exifltmave--. 
ram ,  mora  heu  mmis  ingrate  tcedto 
pr^fcindo  :  utque  die  '*''^*'  t.^®p»v>£v«s  nihd 
rel'mquo'tn  adihus^  nec  vas^  nec  ves^ 
ttmentum  :  ut  quàmprimum  dahttur ,  me 
vohis  Dom'int  Dei  aufpicïh  ftftam.  Sic 
haheto  ,  me  U  unum  femper  egtjfe , 
Qf  jam  aç[ere  ,  totumque  m  eo  effe. 
Plura  non  addam  ,  quandoqmdem  eo-» 
rum  nunc  longe  fidelïjjimus  adefl  m- 
terpres ,  cu]us  adventus  quàm  mtht  Êf , 
tixort  gratus  fuertt ,  quàm  jucunda  no-* 
his  m  feram  etiam  noBem  produBa 
colloquia  ,  ipfe  exifiimare  potes,  Tarn 
hrevem  hujus  voluptatis  fayiftce  ufuram 
moleji'im  ferremus  ,  nifi  folidam  & 
magis  dîuturnam  j  volente  Dom'mo , 
mox  fperaremus ,  &'  ad  eam  comm7(^ 
mhus  votïs  ego  &  ttxor   contendere^ 

mus^ 
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mus.  De  tllîs  l tiens ,  quas  mcerto  au^ 
thore  tihi  re  cl  dît  a  s  Jçnhis  ,  quid  ref- 
ponde am  non  habeo.  Aheji  emm  D. 
Capn,  qm  dlis  exfcrthendts  me  ama- 
nuenfi  (  ut  plerunque  folet  )  ufus  erat. 
Ht  qnoniayi  ohfcure  rem  aperuit ,  non 
pofjum  quicquam  de  ea  re  fîatuere  ^ 
au t  fines  tncerîi  .mandatt  mterpretari. 
Dixerat  mih'i  prtdie  quam  lo'mc  ad 
Tîironenfia  dlûjudicta  difcederet ,  pr^- 
mifjurum  fe  ahquem  ,  qui  dit  pro 
quo  rogalus  fcrtbebat .  locum  pararet. 
Potertt  tiim  commodtus  perfici ,  quod 
jam  fupprejjius  mandavtt.  Pleraque 
-alta  jtifius  de  hoc  noflro  Galas,  ait- 
dies\  eut  eoo  melius  narranda  tradt- 
dt  5  qua  paucts  htnc  diebus  aptid  tuo$ 
muntcîpes  acaderunt  :  ab  eo  rem  om^ 
nem  a  prtncipio  audies,  Ftdeo  profec- 
to  id  vertjjlmum  effe  ,  quod  tu  non 
conje&ura  profpexifii ,  fed  re  ipfa  ex- 
pertus  vîdîjl'i  ^  nojlro  tilt  Supprœ- 
fecïo  fcr'tpfijî't  ,    Dom.inum  fuos  pie- 

rum- 
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rumque  6f  maxime  eripere  cum  fef- 
imaùone  ^  tumultu.  Agnoverunt  tum 
cum  tllos  monens  fcriberes  ,  quod  jam 
fifu  veniffe  mtelltgunt,  Doleo  fa^ 
ne  tllos  hts  turhis  m  eas  angujims  ad- 
duBos  yimde  Ji  émerger e  cuptant  y  plu- 
rtmum  lahorandum  fit  ^  jam  omnium 
oculi  dejixi  fuflmendi.  Verum  aderit 
vocatus  Dommus  tum  maxime  y  cùm 
rébus  defperaùs  ntdlum  amplius  confi- 
Imm  aut  auxtlium  mvemre  poteji  hu- 
mana  ratio.  Hic  ïtaque  nohïs  orandus 
ejl  die  optimus  6f  clementifflmus  Deus 
Èf  Pater  Domini  nojîri  Jefu  Chrifiï  y 
ut  difcuffa  hac  horribilï  miferiarum 
tJoBe  tandem  nos  ad  eum  optatum  por- 
tum  adducat ,  ubi  nos  ïn  Ecclejia  ma- 
gna dli  confervatori  Sf  parenti  falutïs 
noflra  grattas  agamus.  Commendo  tibi 
7ne  ëf  uxorem  meam  cum  filiolay  ut 
pro  nobis  Dommum  ores,  Salutabis 
nojlro  nomine  uxorem  tuam  ëf  omnes 

ami- 
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am'tcos  nofiros,  Bene  interea  vale  l^ir 
C/arijT.  1 3  Septembris.  Si  quid  deerh 
fupplebh  hic  nojler. 

TuUS  J,    BURG'JNDUS* 

NotiiTimo  &:  humaniffimo. 
D.  Carolo  Passelio. 
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APOLOGIA 

ILLVSTRIS   D.   lACOBI 

A  BVRGVNDIA5  FAI.LESU,  BRE- 

DANiQUE  domini  :  qua  apud  Im- 
peratoriam  Maieftatem  inuftas  fibi 
criminationcs  diluit  ,  Fidcicjnc 
fux  confefTioncm  edit. 
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Concidit  veritas  :  &  qui  receflit  à 
malo,  prcxdae  patuit. 


JAC- 
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lACOBUSABUUGUNDIA 

Lcftori. 


IA  M  bicnnium  ferc  prœteriit,  ex  quo  apolof^î- 
am  hanc  nieam  conrcrip(eram,cj[)  quidemcon- 
lilio,  ut  CxllircLu  majcllati  oblaca,  me  purgarct 
à  caKimniis  ac  vindicarcc,  quas  homincs  malcvoli 
vcl  pocius  Chrilli  fanajqj-ie  dodtrina;  hortcs  Je  me 
fparlerant.  Sed  rauka  inter  id  ccmpus  accidcrunc , 
qux  hactcnus  fucrunc  obllaculo  ,  quominus  e  ma- 
nibus  mcis  cxircc.  Toto  cnim  anni  dcxurùi,  gravi 
($c  continuo  morbo  vcxacus  fui  ,  i.c  de  incunda 
ratione  cogicarc  non  liciieric.  Tune  quoque  aut 
paulo  poH:  diîlipatus  fuie  rumor,  Cxlarcm  Argcn- 
toraco,  ubi  mancbam,  iccr  facturum  cifc.  llxc 
mihi  perquam  opporcuna  fuifîet  facuka.>>,  me  & 
conferiptam  à  me  defenfionem  ejus  majeftuci  ofFe- 
rendi.  Vcrum  cum  ha?c  fpes  me  frullrata  eiïêc , 
quia  aJio  dcflexerac:  dcdi  opcram  ,  quoad  in  me 
fuit,  ut  Ratifbonx  illi  olTcrretur.  Atquc  hae  de 
re  legatos  principum  proceilantium  ,  milTb  illuc 
nuncio  rogavi:  qui  bas  partes  fufcipere  non  rc- 
culaflent  ,  nili  iani  aliqua  lufpicio  oriri  ca'pifTec 
ifloruni  motuum,  qui  pollca  feeuti  funt.  Inccrea 
expcctabam  ,  dum  componcrcntur  controvcrfio! , 
ae  impcrii  ordincs  cum  capite  in  gratiam  redirent. 
QuoD  ctiam  optima  fuiflet  opportunitas  concilian- 
di  mihi  ad  Cxfaream  majelïatem  aditus.  Sed  vi- 
demus  ut  adhuc  malum  duret  ,  magno  piorum 
omnium  mocrorc   ac   gcmitu  :  quibus   cordi  ell 
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ehriftiana  religio.  Itaque  milii  pra:clufa  efl:  via 
purgandïc  apud  Caifarcm  ipfum  &  afferendîe  meie 
innocentice.  Atqui  intérim  apud  mukos ,  quibus 
Veritas  compertanon  eft ,  finiftra  opinione  laboro  : 
acfi  non  defuiiïet  curi^  Machlinienii  jufta  caiifa  , 
cur  ita  in  me  fasviret.  Qua  in  re  non  modo  inju- 
fte  mea  exirtimatio  Isedicur  :  verum,  û  taceam  , 
offcndiculi  materiam  praîbeo  infirmis  confcientiis: 
quinetiam  impiorum  ludibrio  exponetur  Dei  Ve- 
ritas ,  nomenque  eius  facrofanélum  maie  audier. 
Hîec  praîcipua  ell  ratio,  qua;  me  impulic,  vel  po- 
tins coegit  ad  hanc  editionem.  Tertor  enim ,  non 
tam  privacam  mei  rationem  habuifîeme  incapien- 
do  hoc  confdio ,  quam  publicae  îedificationis ,  fi 
qui  tamen  légère, quod  à  me  publicatur,non  ab- 
nuent.  Quod  fi  hac  occafione  pervcnire  in  manus 
Casfaris  pofl^ec:  effet  cur  mihi  uberius  gratularer, 
Deoque  gratias  agerem.  Utcunque  tamen  fiicce- 
det  ,.  aliquantulum  conquiefcam  in  officii  mci 
confçientia.  Calendis  Mardi.  1548» 
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I  MIHÏ  optio  daretur,  Csefar,  mal- 
Icni  equidem,  &  me,  &  meam  ope- 
ram  impendere  iis,  qu^  tuœ  majeflr.- 

îf'^V.  v^  ti  grata  efle  queant ,  obfcquiis ,  quhni 
te  audiendis  hiicc  meis  excufationibus  occupa- 
re:  quas  nunc  propono,  uc  me,  ab  eo  quod  fal- 
fo  cil  objeclum  ,  crimine  liberem.  Quamquam 
non  unum  lit  aliquod  hujus  generis  crimcn.  Au- 
dio enim  adverfarios  oneraiîe  me  omnibus  iis, 
quas  &  conirainifci  ,  &  fingere  potuerunt,  ca- 
lumniis. 

Quod  fi  illis  ell  liberum  ita  me  calumniari: 
certè  poteftas  mihi  dari  débet  propuçnandaî  fal- 
tem  mcse  innoccntiae.  Eft  iliud  quidem  bonis  & 
malis  commune,  ut  acculationibus  obnoxii  fint. 
Itaque,  fccundum  eas  ferre  fcntenciam,  non  au- 
dito  rco,  caufaque  non  perfpeéta ,  non  pofTet  non 
iniquum  cfTe  judicium  :  fimulque  aperta  fuerit 
via ,  qua  vel  optimi  quique ,  ftatim  opprimi  pof- 
fent.  Quis  enim  tam  innocens ,  cui  défit  accufa- 
lor?  Cxterum  ,  prudentia  &  sequicas  tua,  Cae- 
far,faciunt,  ut  certo  fperem  non  rejcflum  iri  juf- 
tamhancmcam  &  llipplicem  pctitionemmempc, 
ut  à  tua  majcrtate,  vcnia  mihi  detur,  fi  me  mo- 
Icftum  elTc  tibi  cogant  adverfarii  ,  &  audientia 
caufae  noftrce  non  ncgetur. 

Equidem  fcio ,  nil  nunc  me  pati  ,  quod  non 
ab  initio  perpefli  lint  ,  quotquot  Dcum  purius 
colère  voluerunt.  Ac  ne  longius  exempla  petan- 
tur:  ex  quo  Evangclium  patcfadum  cil,  fuit  e* 
perpétua  quafi  omnium  Chriftianorum  conditio, 
ut  omnium  calumniis  patuerint.  Ut  jam  (  quod 
fine  rauliis  verbis  comraemorari  non  poflet ,  & 
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alioqui  ex  hifloriis  nemini  non  perfpeclum  efTe 
pocclt  )  nil  dicam  de  atrocibus  illis  criminibus , 
quibus  indigne  fuerunt  gravati:  uc  fummo  apud 
omnes  principes   ordinesque    odio  ,   fummaque 
infamia  fiagrarenc.     Illud  palani  efl:  ,   Sathanam 
mendaciis    &  calumniis    non    minus    concuflifle 
Ciiriftianam  Religionem ,  quàm  vi  &  crudelitate. 
Quod  fi  qiiando  alias  impiorum  hominum  auda- 
cia  eo  evafic,  uc  minime   puduerit  falfum  dicere 
adverfus   cukores  domini  :  nunc  certc  &  impu- 
dendffimc  &  confîdentiflime  id  faciunt.   De  Ech- 
nicis  non  loc^uor,  qui  palam  adverlantur  Eccle- 
Six  &  Religioni  Chriilianîe.     De  iis  loquor,  qui 
feCc  cum  q^  conlencire  proiitcntur.    Quanquara 
iiec  illud  novum  fie.   Uc  cnim  olira  Prophecse  & 
Apoftoli  ,   nullas  experci  linguas  magis  virulen- 
tas ,  quàm  hypocricarum  fux  nacionis  ,  qui  cum. 
gloriarencur  populi   Dei   nomine ,   ferre   tamen 
non  poceranc  dodrinam  veram  ,  qua  peccaci  & 
erroris  arguerencur  :  fie  quoque  nunc  qui  adver- 
fus Chriftianos  gravilfimo  odio,  vel  rabie  potius 
ardenc,  ii  func,  qui  cum  fimulent  aliquem  cum 
Ecclefia  confenfum ,  manifefl:os  tamen  abufus  & 
verbo  Dei  plane  répugnances,  volunc  tueri:prop- 
tereaque  ferre  nequeunc  ,   uc  ulla  reformationis 
niencio  fiac.  Itaque,  fi  quis  ea  pietate  &  zelo  elfe 
videatur  ,   uc  in   meliorem  flacum  reftitui  velir, 
quod  viciacum  efl:  raox  ab  iis  cantum  non  difccr- 
pitur,  mulco  cerce  acrocius ,  quam  fi  mukoruin 
criminum  capicalium  reus  effet.  Neque  vero,  ut 
paulo  ance  dixi,,  hos  homincs  pudec,  vel  impro- 
biiîime  quidvis  fîngere ,  quod  ne  ullo  quidem  co- 
lore tegere  poffint ,  modo  quo  jure,  qua  inju- 
ria ,  innocencem  opprimant.  Pofluai  hujus  gene- 
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ris  plurima,  quîE  plus  fatis  vulgata  fiinr,  excmpla 
conimemorare.  Scd  fi  tua  majeftas,  Cx'lar,  intel- 
ligcre  volucrk  ,  &  difpiccrc  ,  quid  in  liac  meai 
caufa  vcriim  fit:  cum  ex  uno  facile  omncs  difcerc 
poterie  ,  lum  exemplum  ,  quod  multorum  loco 
(ic,  in  ca  deprehendere. 

Equidcm  quod  ad  me  attinet ,  œquo  animo  fer» 
re  dcbeo ,  fi  id  nunc  patiar ,   quod  omncs  olim 
tum  Prophetîe ,  tum  Apofl:oli  perpefli  fi.int.     Nc- 
qiK}  cnim  par  eft,  meliori  ut  fini  conditione.  Sed 
illud  tamen  me  prœcipue  confolatur,  quod  filiuin 
Dci,  Dominum,  &  redemptorem  nortrum,  quafî 
duccm  pra^euntem  hic  quoque  fcquar.Nimis  enini 
tener  fuero,  fi  in  hujus  comitatu  cfie*  unus  rccu- 
fem.    Nara   &  monentem  Apoilolum  audio,  in 
hac  nobis  vita  progrediendum   efie  ,   modo  per 
nomen  bonum  ,  modo  per  infamiam.     Occurrit 
prœterea  Mofis  exemplum  ,  ut   non   exhorreani 
opprobria  populi  Dci.  In  primis  exhortationcm  il- 
lam  audio,  ut  duccm  noftrum  imitcmur,ad  igno- 
miniam  ufque  crucis.    Poftremo  illam,  qua;  pro- 
ïîiilTa  eft,  compenfationem  intueor:  nos  cum  illo 
ad  nihilum  tantum  non  redigi  oportere ,  ut  cum 
dies  venerit,  in  regnum  Dei  patris,  tanto  akius 
erigamuT.   Novum  itaque  mihi  efie  non  débet,  iî 
coram  hominibus  deprimar  ,   atque  ctiam,  cum 
opus  fuerit  ,  plane   dejiciar,  cum  ea  fimul  meo 
animo  infideat  confolatio  ,  elTe  illud  mihi  apud 
Deum  &  ejus  Angelos  glorise,  atque  honori.   Ec 
lane,  non  ira  tenuiter  in  Dei  verbo  profcci,quiii 
illud  vere  fentiam  quid  fibi  velit,  quantumque  va- 
.leat,  quod  ejus  filius  pronunciavit;  Beatos  fore 
nos,  cum  propter  nomen  fuum  vulgo  maie  au- 
diemus./Equo  itaque  animo  feram  quod  dominus 
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ftacuic.  nec  aliquo  privilégie  exirni  pero  eorum 
conditione,  quorum  alioqui  in  numéro  ccnleri, 
longe  abcll  quin  dignus  fini. 

Scd  n  tuse  majelTati  placuerit ,  Csefar  ,  œquiS' 
auribus  audire  ,  quîe  me  caufœ  cogaAc  ,  hanc, 
quam  nunc  tibi  exhibée,  excufationem  confcri- 
feere  :  fpero  tibi  probatum  iri  meum  hoc  patcfa- 
cicndse  tibi  innocentia?  meae  lludium.  Primum 
enim  li  te  mihi  ofFenfum  cfie  incellexero,  mei  of- 
ficii  eft  ,  quoad  potero  ,  rationcm  tibi  reddcrô 
eorum,  quibus  oneror,  criminum.  Nam  cum  na- 
tura  ipfa  me  tibi  obftrictum  gcnuerit ,  ut  qui  fub 
tua  ditione  natus  fum:  tu  eam  obh'gationem  ma- 
gis  etiam  auxifti  tua  erga  me  benevolentia ,  qui 
îne  à  puero  in  aula  tua  educafti.  Veiim  itaque  tibi 
perfuadens ,  Csefar,  dare  me  velle  operam  ,  ut 
tuam  majeftatem,  qliod  quideni  in  me  luerit,haC 
înaxime  ratione  habcam  propitiam  ,ne  ofiîcio  meo 
defim.Quanquam  &  alioqui  ukro  animus  meus  eo 
inclinet.  Nam  etfi  mihi  maie  confcius  non  fim, 
grave  tamen  mihi  eft,  benevolentia  tua  excidif- 
fe.  Neque  fane  id  alia  de  caula  ,  quhm  quod 
tuîe  majellati,  quantum  in  me  ell,  gratus  efle  cii- 
piam. 

E11:  &  alia,  Cacfar ,  quîe  me  diflimulare  noh 
patitur,  ratio.  Nobis  enim  à  Domino  prœcipi'- 
tur^  ut  os  obftruamus  calumnieitoribus  ,  honefte 
inôs  gererites,  non  modo  coram  Dco,  fed  &  co- 
ram  liominibus.  Et  quanquam  primum  illud  fieri 
debeat  honella  &  irreprehetifibili  vita,in  qua  nul- 
lam  inveniant  de  rtôbis  maledicendi  occafîonerrt, 
qui  eam  quîerunt:  tameh  cum  id  pr»(lare  Ihidui- 
mus,  fi  ea  nihilo  rnihu5  fit  advé'rfari'orum  impii- 
dentia,ut  non  erubcfcanc  fallis  éalumhiis  nos  îm- 
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pctcre,  opercc  precium  cfl:  interdiim  ,  ejufmodi 
libidinem  cohiberi,  ne  alioqui , proptcr  nos,  mi\* 
le  nomcn  Domini  audiat.  Non  fane  quod  nominis 
tantum  nollri  &:  honoris  aflcrendi  caufa,  de  ca- 
liimniatoribiis  repriniendis  follicici  ciTc  dcbcamus: 
fcd  ubi  quît  nobis  objiciinK  crimina ,  Dci  nomen 
auin^unt,  &  in  eum  vclnci  redundanc:  non  mo- 
do non  tacerc  debcmus,  fed  conftanter  réclama- 
rc.  Nam  &  alioqui  ex  noftra  dilTimulationc  aliud 
nialuni  l'equeretur.  Mulci  enim  boni  viri,  hac  oc- 
calione  turbati ,  à  rc6to  itinere  abdiici  polfcnt. 
Cujus  gencris  fcandala  vuk  imprimis  Dominus 
nos  amoliri.  Icaqiic  coram  eo  crudelis  jiidicari 
podlm,  fi  quis ,  filcncii  mci  culpa,in  ofFcnfionem 
aliquam  incidcrcc. 

Pollrcma  caufa,  quac  me  mover,  ut  horum  iy- 
cophantarum  audaciam  conipefcam,  ha:c  cil:  ne 
in  pollcrum  idem  audeant  advcrfus  alios.  Soient 
cnim  illi  noftra  patientia  audaciores  ficri.Side  mea 
re  tancum  agerotur,  facile  conquiefizerem  ,  &  ma- 
lum  benignitatc  vincere  pra^optarcm  :  quinctiam 
exeraplo  Chrifli,quodJc(aias  proponic, plane  ob- 
nnuclcercm.  Sed  cum  aliis  damnoCam  fore  video 
nicam  patientiam,  non  pofTum  non  hoc  periculo 
nioveri ,  uc,  quantum  pofllm  ,  ci  occurram.  Nani 
hoc  eft  mendacii  proprium,  ut  fi  tolcretur,  nia- 
gis  invalefcat:  fi  rcfellatur,  ftatim  concidat.  Ne- 
que  vero  tali  me  dignor  honore  ,  uc  gloriolUni 
aliquod  pofl:  mortcm  tellimiDnium  appctam ,  quod 
piei  nominis  quafi  monumentum  in  hoc  mundo 
Tuperlit.  Ucinam  pocius  apud  homines  oblivione 
fepultum  fit  nomen  meum:  id  vero  quod  unum 
laude  dignum  ell,  in  jufto  precio  habeatur,  Scd 
Ulud  mihi  curs;  cft,  ne  meo  vitio  perniciofum  a- 
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liquod  exempliim  in  me  ftatuatur  ,  quod  bonis 
viris  deinceps  obfic,  quibus  homincs  raalevoli  ca- 
Jumnias  llruere  vellent.  Quafi  impune  liceat  eos 
traduccre  ,  qui  patienter  injurias  tolérant.  Quod 
nifi  mea  me  confcientia  cogeret  tueri  Chrifti  cau- 
fam,  in  aflerenda  Evangelii  ipfius  veritate:  mea 
deinde  erga  tuani  majeftatem  officio  fatisfacere: 
tum  omnem  ,  quai  ex  me  nafci  pofîct,  offcnfio- 
nem  amoliri:  poflremo  infolentiam  maledicorum 
reprimere  :  nil  miiii  fane ,  Caefar ,  antiquius  ef- 
fet, quàni  innocentiam  meam  Domino  ,  qui  in- 
nocentiîc  juftus  efl:  patronus,,  &  vindex  ,  com- 
mendare:  meseque  confcientiae  teftimonio  conten- 
tum  eiïe  potius,  quàm  tuam  majeftatem  nunc  mea 
defenfione  occupare.  Sed  cum  perfpicue  often- 
difle  mihi  videar,  etiam  fi  velim,  non  efle  id  mi- 
hiintegrum:  fpero  tuam  majeftatem  ea  erga  me 
fore  œquitate ,  ut  &  aliquam  audientiam  mihi  tri- 
buat,  &  de  eo  quod  liquide  inteîlexerit,  fenten- 
tiam  ferat.  Atque  adeo  tua  intereft ,  Caefar ,  ve- 
rum  in  talibus  caufis  tibi  patefieri,  ne  quibus  pa- 
let ad  aures  tuas  aditus ,  familiaritate  tua  impu- 
ne, dum  omnes  tacent,  abutantur.  Caeterum  ut 
ad  ipfam  caufam  aggrediar,  quam  coram  te  age- 
re,  Cîefar,  inftituo,  adverfarii  me  accufant  hce- 
refeos:  quaî  Religioni  ChriftianîB  adverfetur,eo- 
que  nomine  ceftirie  patria,  ut  pœnam  quam  me- 
ritus  eflem ,  effugerem.  Sed  priufquam  ad  prseci- 
puum  caufx  ftatum  defccndam  ,  refpondcndum 
mihi  eft  quibufdam  calumniis ,  quas  iidem  illi , 
•ut  mihi  invidiam  &  odium  conflarent,vulgofpar- 
■fcre.Non  tam  fortafle  apud  te,Ca2far,  quem  qui- 
dem  ita  fallere  non  poffunt ,  quàm  apud  alios  bo- 
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nos  viros,  qui  neque  me  noruiu,neque  rationem 
exadlîE  mcîc  vitx" ,  lacis  pcrfpcctani  habcnc.  lUiid 
tamcn  fpargitur,  quali  tua  majclhis  idem  de  me 
fufpicarctur.  Suntque  ii  authores,  quorum  alio- 
qui  dignitatem  hœc  calumnia  minime  decct:  & 
quos  cur  habcam  tam  advcrfarios  non  fiuis  intcl- 
ligo,  nili  liillud,  quod  fcripcum  ell,  implere  in 
me  cupiant:  Odio  me  habuerunc  gratis. 

Primum  crimen,  quo  me  oncrant,  tam  futile 
cft  ac  frivolum,  ut  nili  illa  authoricatc,  &  con- 
fidentia  ab  ils  diceretur,ullamejus  faccre  mentio- 
nem  nollem.  Nunc  vero  li  tacuero ,  eorum  oratio 
non  nihili  clic  videbitur.     ladant  dilapidalfe  me 
mcas  facultatcs  :  ut  cum  dignitatem  meani  amplius 
tucrinonpoiïcm,  nccciremiliifueritomnia  pro  de- 
reliclo  habcre  ,  &  non  minus  bonis,  quàm  patria 
cedere:  ne  id  fecifîb  videar  religionis  ergo.     Si 
id  diceretur  in  re  prœlenti,  nulla  mihi  opus  efTec 
confutatione  ,   ad  coarguendam  talem  impuden- 
tiam.  Sed  procul  fiicile  audent  mali  homincs  haic 
fingcre,  quibus  infamem  me  rcddant ,  priulquam 
quid  vcrum  fit,  cognofci  queat.  Ga:;terum  gratias 
ago  Domino  meo:ncc  cfle  me  talem  hciluonem,. 
vcl  hujus  generis  (ut  ita  dicam  )  barathrum,  cui 
fatiando  tam  copioli  proventus  non  fulficercnt  : 
ncc  unquam  fuifle  tam  profufac  ollcntationis  quin 
facile  fumptus  fuftinuerim.    quanquam  &  fi  fupra 
vires  patrimonii  fuillem  fumptuofus,  quis  credac 
maluiife  ultro  bonis  omnibus  cedere,  quàm  fump- 
tum  minuere?  atqnc  ut  me  aliqua  forte  defpera- 
tio  pra-'cipiccm  egilTet,  faltem  quod  reliquum  e- . 
rat,  ut  me   in  alla  rcgione  fullentarem ,  vendi- 
dilTem.    Nam  qua:  tandem  illa  ailutia  fuerit,  ita 
patria  cedere  quod  fumptus  nonnihil  contraherc, 
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|)uderct:  intérim  vero  plurima,  quibus  alibi  (îc 
opus ,  bona  dereiinquere?  Acque  adco  quos  re- 
liqui  annuos  proventus ,  alendae  honefte  familiae 
fuiflTe  pares,  teftimonio  eft  folicita  eorum  cupidi- 
tas,  qui  illis  ad  fe  trahendis  inhiarunt.  Si  quibus 
hypothecis  nonnullœ  ex  pofîbffionibus  implicit^e 
erant,  nifi  obfticiiTet  mea  abrencia,facilis  erat  ex- 
plicandi  ratio.  Sed  gratias  ago  Deo  meo ,  Cœfar , 
teipium  teftem  mihi  locuplecem  efle ,  quàm  vana 
lit  hsec  ,  qua  me  advérfarii  infamant,  calumnia. 
Certe  fi  de  fumptibus  tantum  ageretur,  nil  mihi 
facilius  erat,  quàra  fumptuofe  ,  vel  in  aula  tua 
vivere  ,  &  multo  quidem  magis  ,  quàm  natura 
mea  ferat.  Neque  enim,  vel  tenues,  vel  accilae 
opes  fuerunt  ejus  famili^,  in  qua  natus  fum ,  nec 
ego  tam  maie  tuitus  fum  patrimonium  à  progeni- 
toribus  reliftum  ,  ut  infami  ceffione,  vel  igno- 
miniofa  fuga  inopiné  pudorem  difcutere  neceiïe 
liabuerim.  Imo  vero  non  ignoras,  Csefar,  ukro 
me  ab  eo  munere  quod  detuleras  ,  prseclarum, 
cxcufari  voluifle.  NuUa  quidem  tuae  majeftati  ob- 
fequendi  recufatione  ,  fed  ingenua  fimplicitate, 
quod  eo  defungi,  ficut  optafïcm,  minime  poce- 
ràm.  An  id  eft  hominis,  cui  défit  quo  fe  alat? 
Sed  ineptus  fuerim,fi  hic  pluribus  te  morer,  Cîe- 
lar:  coram  quo  nullam  hujus  rei  mencionem  fa- 
cere  opus  fuerat,  nifi  ut  te  verecunde  monerem, 
quam  fidem  mereantur  tam  effrontés  calumniato- 

res. 

Ejufdem  generîs  efl:,  quod  jaftarunt ,  confen- 
fifletne,  vel  certe  favifle  Anabaptiftis.  Authores 
hujus  calumniae  fuis  nominibus  non  notabo.  Nam 
&  mihi  moleftum  eft,  quod  fe  ita  ipfi  infament, 
&c  omnem  in  pofterum  fidem  fuam  apud  bonos 
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viros  élèvent.  Scd  tamcn  ufitatum  eft  hoc  illis 
ftratagema,  Anabaptifcas  vocarc  ,  quotquot  non 
coTîfentiiint  vulgaribus  corruptclis.  Ut  jam  prin- 
cipiiin  aurcs  ad  hanc  cantilenam  occalluilFe  pu- 
tcm.Quo  fir,uc  longiori  rcfponrione  non  indigeac. 
Scd  iilud  nimirum  ciz:  nil  de  nobis  dici  tam  ab- 
furdura  polîc,  quod  non  iidem  invcniat,  etfi  ne 
ulhni  quidem  pra:  fe  ferat  veri  fpecicm  ,  nifi  nos 
rcipondcamus.liic  cnim  lî  uno  verbocotara  meani 
dcfcnlioncm  conclufero ,  injuriam  raihi  ab  iis  fie- 
ri,  qui  iilud  objiciant ,  quod  ne  per  fomniuni 
quidem  unquam  cogitavi:  perafbi  breviter  caufa 
fueric.  Omnino  enim  eorum  probarc  eft ,  quod 
objiciunt  :  ccrtumque  cil  accufationem  ,  qua;  lua 
probauonc  deilituitur,pro  mcra  haberi  calumnia, 
lam  vcro  qua;  tandem  indicia  adverfum  me  pro- 
ferre polTunt,  quœ  vel  tcnuem  conjcifturam  ingé- 
rant: certe  nihil  ell  quod  reformidem.  Sed  fi  iis 
tantum  uirro  indulgeretur,  ut  nuda  eorum  accu- 
fado  fidem  habeat,  nili  contrarium  ipfe  probem: 
faltem  vel  id  mihi  tribuatur,  ut  hac  conditione 
audiar. 

Primum  îgiturdico,  nullum  unquam  mihi  ver- 
bum  excidifTc,quod  uliam  hujufce  criminis  fufpi- 
cionem  prœbucrit.  Et  fane  tam  vana  &  inepta  efTe 
audio  Anabaptillarum  deliria,ut  non  nifi  omnium 
literarum  rudes  plane  homines  circunveniant.  Cas- 
tcrum  quo  me  beneiicio  Dominus  affecit,  adeo 
non  fum  nlienus  è  literis,  quin  &  légère  poflîm, 
&  aliquid  judicare.  Sicuti  &  à  puero  hsec  me  ftu- 
dia  lemper  oblcdarunt  :  &  hoc  quoque  nomine 
aliqua  mihi  interceflit  necefTitudo  cum  doétis  vi- 
ns, &  litteratis.  Sic  itaque  omnis  h  me  aditus 
Anabaptiftis  obrtrudus  erat ,  ut  ctiam  fi  afpira- 
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rent,  fruflra  id  ab  ils  faftum  ciïet.  Certe  ab  eo- 
riim  haereli  fie  perpetuo    abhorrui  ,  ut   quoties 
mentio  ejus  aliqua  fafta  eft,  quid  fentirem,  mi- 
nime diflimulaverim.  Cujus  rei  nec  paucos,  nec 
levés  teftes,  qui  meis  fcrmonibus  interfuerunc , 
commemorare  pofllim.    Atque  adeo ,  cum  mini- 
me ignorarem ,  magna  aftutia  cos  irrepere  in  a- 
nimos  firapliciorum  hominum ,  feduio  curavi ,  ut 
hase  peftis  ,   quam   pernicioliffimam  judicabam  , 
prorfus  à  tota  domo  mea  &  familia  arceretur.Ro- 
gentur  ipfi  Anabapciflce  ,   an  me  in  fuoriim  nu- 
méro habeant.  Cuperent  cerce  ica  efle,  &  liben- 
ter  gloriarencur  ,  li  ita  elTet.     Sed  nunquam  me 
fuum  efle  ipfi  fatebuntur.  Ac  ncfcio  fane,  an  qui 
me  hoc  nomine  infamant,  eadem  conlUncia,  fî 
meo  loco  fuiiïent,  iis  reclamafl^ent.  Ad  hœc  per- 
petuo mihi  intercefllt  amicitia  &  ftmiiliaritas  cum 
iis,  qui  huic  hserefi  funt  infeflifllmi.     Eaque  fuit 
vitîe  meas  ratio ,  ut  non  minus  ii ,  quàm  Anabap- 
tiflîe  ipfi,  facile  quid  fenferim,  intelligere  ftatim 
potuerint.  Quanquam  non  depellenda^  hujus  fuf- 
picionis  ,  cujus  nuUa  mihi  obverfabatur  cogita- 
tio,  caufa,  fie  vixcrim.  Sed  quod  confcientia  mea 
didabat,  ingénue  fequebar. 

Sed  quid  multis  opus  eft?  fciunt  ipfi  accufato- 
res,  nullum  hujus  generis  crimen  in  me  hœrere, 
ut  me  fua  voce  condemnare  non  poflint,  quin  ar- 
cano  confcientiaî  fua2  fenfu  abfolvânt.  Certe  ne 
conjeéluram  ullam  quidcm  profèrent,  qua  fuam 
calumniam  tcgant.  Pra^terea  patet  quod  dixi,  ve- 
lerem  vulgatamque  jani  efl^e  hanc  parœmiam ,  ut 
Anabaptiftas  appellent ,  quotquot  Chriftiana;  Re- 
ligioniscorrupcelasnunc  vclint  corrigi.Quosadeo 
C€itum  eft  Anabaptifcarum  fcdai  non  elle  affines, 

ut 


/^ 


A  P   O   L  0   G  I   A'.  ÎÔ3 

tt  nulli  mngis  fine  alicni.  Itaquc  fatis  raihi  crir, 
tua:  mnjcftati  &  obitcr  ,  &  brevitcr  cxpoTuilTe , 
hac  quoque  in  re  voluifTc  advcrlarios  infamia  me 
prenicrc ,  cujiis  nullam  caufam  plane  habucrinr, 
Undc  magis  intclligas,  quhm  fit  de  rcliquis  nc- 
cefTe,  quibus  me  gravant,  criminibus  &  prudcn- 
tcr,  &  mature  difpiccrc:  quo  magis  ex  a^quo  & 
vero  fententia  fcracur. 

Difcuflis  duabus  illîs  calumniis,  dicam  nunc, 
Ca-Mar,  de  fummo  illo  ex  prœcipuo  hujus  caufoe 
capite,  cujus  nominc  audio  tuam  majeflatem  a- 
lienato  cfTe  crga  me  animo.  Ut  autcm  Ricilius  ac 
dilucidius  rem  totam  cxpcdiam ,  in  tria  capita  di- 
videnda  cft  oratio.  Primum  crit  de  anteacta  mca 
vita,  cum  in  patria  vivcrcm.  Secundum  de  caufa 
&  ordine  dilceATus  mci  &  de  iis  ,  in  quse  me 
recepi ,  locis.Tcrcium  de  religione,  quam6c  ani- 
plcxus  fum,&  nunc  quoque  retineo. 

Si  de  mea  vita,  Csfar ,  inquiris  diligenter: 
non  aliter  rcperies,  quàm  me  fideliter  fincereque 
officio  perfundum  cfTc,  quod  Principi  meo  de- 
bui,  ac  certe  coram  Deo  teftari  &  poiTum ,  & 
audeo,  non  minus  puram,  quhm  ingenuam  fuifTe 
hanc  mcam  crga  te  aflfcclionem.  Quod  ad  homi- 
nes  attinet,  juftum  ejus  teftimonium  habent  ex 
ipfa  vita.  Nullius  unquam  tumultus  author  fui: 
nulla  unquam  à  me  tibi  molcftia  contigit:  nihil 
unquam  delaturn,  quod  te  oftenderet.  Sed  mo- 
deftc  non  minus  qu^ni  quiète,  fub  tuo  impcrio 
vixi.  Et  nunc  quoque  licct  advcrfarii  tuam  ma- 
jeftatem  à  me  nonnihil  alienarint,  non  dcfino  co- 
dem  elTe  animo.  Neque  quicquam  eft  magis  mo- 
leftum  ac  grave,  quàm  te  propius  non  cognof- 
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cerc ,  &  qualis  fit  ille  meus  erga  tuam  majeftateni 
jiffeélus ,  &  qua;  hujus  caufe  veritas.  Quibus  co 
gnitis  ,  facile  te  mox  fore  placatum  confidercm. 
Caeterum  fi,  dum  tibi  obfequutus  fum,  fimul  e- 
tiam  curje  mihi  fuit,  ficuti  debebat,  Dei  cukus: 
ideoque  vitam  meam  ad  praifcriptum  verbi  ejus 
componere  fcudui:  pro  ejus,  quam  mihi  patefe- 
cerac,  veritatis  notitia:  non  exiftimo,  Caefar,  i4 
fore  mihi  coram  tua  majeftate  ,  crimini  :  praefer- 
tim  quum  nihil  attentarim  adverfus  tua  edifta. 
Sed  ita  perpetuo  vixerim ,  uc  nullius ,  vel  Icanr 
dali ,  vel  perniciofî  exempli ,  auchor  unquam  fue- 
rim. 

Nam  quod  ajunt  evocafle  me  quendam  Con- 
cionatorem,  eique  comités  dedifl^e  ,  in  eo  mihi 
faciunt  injuriam.  Neque  enim  unquam  follicita- 
Vi,  vel  author  fui,  vel  etiam  confcius  ut  veniret. 
Sicut  nec  uUum  à  me  babuifie  comicatum,  palara 
fiet.  fi  feciflTem,  quse  ratio  effet  excufandi  faéti 
mei,  viderem:  fed  teftis  eft  mihi  Dominus,  nihi- 
11  elle  quod  jaétatur:  ut  fi  de  eo  penitus  inquire- 
re  placeat,  tanto  clarior  futura  fit  mea  purgatio. 
Quid  multis  ?  Cum  in  patria  efl!em ,  Caefar ,  eam 
egi  vitam,  quse  necullius  erga  te  vel  rebellionis, 
vel  perfidie,  nec  alicujus  erga  quempiam  inju- 
ria, ullius  denique  criminis  notari  poffit.  Imo 
vero  cum,  tuo  beneficio,  in  tua  aula  verfi^rer: 
judicabas  vitam  meam  magis  effe  religiofi  alicujus 
monachi,  quàm  aulici.  tantum  abeft  ut  judicari 
poflim,  impure  vel  diiïblute  vixifl^e.  Caeterum  (î 
in  vulgari  ceremoniarum  obfervatione,  quae  ho- 
die  abufu  nefcio  quo,regnum  obtinent,  non  om- 
nibus fatisfacere  potuerim:  caufa  certe  non  eft, 
cur  ideo  condemner ,  rc  alioqui  tota  npn  perfpec- 
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ta.  Quanquam  nil  unquam  innovarim,  vel  turba- 
rim:  fed  ea  inodeftia  fcmpcr  conatus  fum  con- 
rcientiœ  mcce  rcrpondcre ,  ut  intérim  politiam  non 
convellcrcm.  De  reiigione  mea  dicam  poftea.  Sic 
itaque  exiftimo,  toco  illo  vitae  mea  tcmpore  nil 
feciiïe ,  quod  crimini  vcrti  poffic ,  vel  querimoni» 
locum  dare  dcbeat. 

Alterum  accufationis  meîe  capuc ,  eCt  de  meo 
difccflTu:  in  quo  plane  me  purgare  non  poflum , 
Cxfar  ,  quin  &  tuae  majelhti  repetam  ,  quod 
alioqui  non  ignorât ,  &  reliqua  commemorem  , 
qux  nondum  forcalTe  intellexir.  Cum  uxorem 
duccrc  habercm  in  animo  (  quanquam  eam  eX 
familia  Brederodcnfi,  qiiaî  tuse  eft  ditionis  &  im- 
perii,  delcgillem  :  nec  ingratum  efîe  poflet  tu» 
majcftati  hoc  conjugium  )  priufquam  tamen  bac  de 
re  quicquam  fcatuerem,  an  id  tua  mihi  majeftafl 
pefmitteret  ,rcircitatus  fum,  ut  qui  nil  plane  ag- 
gredi  vellcm,quod  non  prius  certusefTem  tibi  gra- 
tum  fore.  Contrado  matrimonio,  quod  aliquan- 
to  tempore  vixerim  eo,  quem  mihi  dederat  affini- 
tas ,  loco  :  id  opinor,  Cîefar,  tua  majeftas  auc 
noviim,  aut  infolens  non  judicabit:  cum  &  va- 
Ictudinis  mea;  ratio  id  poftularet.  Perpetuo  enim 
morbo  derincbar.  Prœterea  crat  id  domicilium, 
ex  quo  uxorem  ducere  mihi  permiferas.  Eratn 
cnim  apud  gcnerofumcomitem  GuillermumàNeu- 
nard,  uxoris  mea;  avunculum,qui  non  modo  tuas 
majcftatis  imperio  paret ,  fed  unus  femper  fuit  ex 
tibi  fidiffimis  &  obfequentiflimis. 

Quanquam  non  huic  uni  loco  ita  eram  affixus, 
quin  fréquenter,  hue  vel  illuc  commearem:  quo 
me  vocabant  domus  noftrce  négocia:  ac  prselèr* 
timfamili»  cum  fratribushercifeundse.Quo  in  né« 
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gocio  expediendo,  illultriffîma  Regina  foror  tua 
authoritatem  fuam  interpofuit:  &  limul  tui  con- 
lîliarii  fuam  operam  adjunxerunt.  Quofaélum  eft, 
ut  tranfactis  rébus  omnibus ,  placidèque  compofi- 
tis  reipfa  demonftrarim ,  non  tam  privatis  com- 
modis  me  voluifle  confulere,  quàm  concordix  & 
paci.  Quoties  tamen  mihi  integrum  erac,  Fale-; 
îiam  meam  domum  repecebam.  in  qua  lubentius 
certe  agebam,  quàm  alibi  precario.  Nec  fane  un- 
quam  domicilium  aliud  iecucus  fuiflem,  fi  eo  loco 
licuilTet  quiète  vivere.  Et  quanquam  ii,  qui  mihi 
faccffebant  moleftiam,  infelH  erant  mec  vivendi 
mori:  nihil  tamen  in  eo  reperiebant  aut  diiïblu-. 
tum,  aut  impurum.  Tantum,  quia  iis  fuperftîtio- 
nibus  abftinerem,  quas  vulgus  Ecclefiœ  ceremo- 
nias  nuncupat  ,  ego  autem  cum  verbo  Dei  pu- 
gnare  noveram:  rumor  quidam  fparfus  erat,  fe- 
paratim  habere  me  meam  fedtam,  &,  ut  ficri  fo- 
let,  quidam  conjiciebant,plura  quàm  frontepro- 
iiterer ,  in  recelfu  habere  :  alii  etiam  multa  adji- 
cjebant  mentiendo.  Cum  his  anguftiis  premerer  ^ 
ut  mihi  ofFendendus  elTet  Deus  û  hominibus  pla- 
cere  vellem:  commodiffimum  vilum  eft,  ad  tem- 
pus  fecedere  :  &  ab  eorum  confpeftu  paulifper 
me  fubduccre  ,  qui  obturbare  non  definebanr. 
Quinetiam  ex  meis  cognatis  nonnuUi  tam  erant 
infefti ,  ut  nifî  vim  vi  repuliflem ,  ne  domi  qui- 
dem  meœ  forem  fecurus.  Atqui  vitam  potius 
profundere,  quàm  ullam  ,  vel  tcnuiflimam  ejus 
commotiohis  ipeciem  edere,  multo  maluifîem. 

Dicent  fortaffis  adverfarii,  non  eiTe  verifimile, 
mihi  mcos  tam  fuiffe  moleftos  fine  eau  fa.  Deinde 
ad  tuam  majeftatem  eo  nomine  confugiendum , 
patria  cedcndum  non  fuiflc.    Refpondeo  :  ea  tar 

men 


A  p  0  L  o  c  I  A.  ao7 

men  caiifa  adverfus  me  commocos  elTe  ,  quod 
odedirc  Dco  ,  quàm  hominibus  mallem.  Hic  ad 
tiram  certe  majeftacem  confugiendum  erat,  fi  qua 
mihi  fpes  fuiflcc  impetrand^  audicntia;.  Scd  Sici- 
le conjiccrc  potui,  cos  qui  mihi  domi  molcCti  e- 
rant,  ita  proioccupafTc  tiium  quoque  animum  fal- 
fis  dclationibus,  m  avcrlîs  auribus  verba  fafturus 
elTcm,  Ncquc  prtccerca  me  latcbac,  quantulum 
invencurus  eficm  apud  cos  a^quicatis,  quibus  in 
religionis  controverfiis  cognitionem  mandarc  fo- 
ies. Ncquc  enim  accurata  inquificione ,  vel  mo- 
derato examine  caufam  expendunt:  fed  quidquid 
cum  fuis  deliriis  minus  congruere  vident,  mox 
habenc  pro  damiiato.  Ica  nec  veritati  ncc  rationi 
locum  reliquum  faciunt.  Dabis  veniam ,  Ca.Mar, 
fî  quod  in  hac  mea  caufii  verum  eft,  fimpliciter 
fine  ulla  diffimulationc ,  &  candide  fine  fuco  cxpo- 
nam. Prœfercim  cum  intelligas,quoaffeé^u  id  faci- 
am.  Deccc  certe  unumquenque  juxta  cognitio- 
nis  à  Domino  concefi^œ  modum,  vitam  fuam  in- 
ftituere.  Nam  quo  magis  bonum  ac  malum  nobis 
innotuit,tanto  minus  eft  excufationis,  fi  hoc  nou 
fugiamus,illud  feâemur.  Si  dixcro  edodtum  fuifie 
me  verbo  Domini,puram  non  efl'e  religionis  for- 
mam,  qua:  vulgo  hodie  eft  recepta,  &  fanétillima 
habetur:  proptereaque  non  potuilîe  eam  amplec- 
ti ,  quin  Deum  ofienderem  magis  ,  quhm  cole-» 
rem:  peto  iterum  tua  à  majeftate ,  C^efar,  ne  fu- 
perbia:  afcribatur:  neque  enim  aut  oculatum,auc 
ingeniofum,  aut  prudenœm,  aut  circunfpedura 
cite  me  dico  fuper  alios.  Nihil  mihi  iftorum ,  vel 
arrogo,  vel  tribuo.  Imo  vero  ingénue  agnofco  & 
ateor,  eam  cflTe  meam  imbeciilicatem  ,''ut  mini- 
me eo  evaderc  potuerim ,  vel  naturali  meo  inge  • 
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nio  ,  vcl  alicunde  comparato  judicio.  Scd  ira  vi- 
fum  fuie  Deo  meo,pro  infmica  fiia  bonitate,viam 
illam,  quae  alioqui  plane  ignora  mihierat,  cora- 
monlcrareznon  quidem  ut  doéloris  ticulum  indue- 
rem,  fed  uc  obediencer ,  modefceque  fcquercr, 
quo  ducebat.  Sic  itaque,  quod  alii  ignoramia 
obvoiuti  fortalTe  faciunc  bono  quodam  zelo^  fa- 
cere  non  potui  fine  impia  pervica  .ia ,  ex  quo  Do- 
mini  voluntatem  cognovi.  Rcs  tota  in  hoc  fita 
efc,  Caefar,  quod  Dominus  coli  vulc,  ea  quam 
verbo  fuo  prasrcripfit ,  ratione,  &  graviter  vetat  hic 
nos  aliquid  moliri  ex  nofcro  ingcnio,  vel  luis  de 
vero  cultu  ediftis  quicquam  adjicere.  Atqui  reli- 
gionem  hodie  ufitatam  homines  fere  rotam  com- 
menti  funt,  fine  ullo  verbi  Domini  lufiragio.  Imo 
vero  plurima  inrunt,qu£e  manifefie  pugnanc  cum 
fanda  fcripaira.  &  fi  quid  habeat ,  quod  ea  niti 
videatur,  ita  vitiatum  eft,ut  vix  uilam  deprchcn- 
àei'Q  fimilicudinem  liceac. 

Tefror  equidem  ,fi  mihi  integrum  faiflet  Dcum 
pure  colère,  &  ils  quas  damnât  ruperfiicionibus 
abfiiinerefine  ullo  tumultu,vel  fcandalo :  interim- 
que  fatniliam  meam  tueri,  &  recle  inftituere,  fî- 
mul  &  oWequium  ,  quod  tuaî  majefiati  debe- 
bam  reddere  :  nil  fuifie  potius  mihi  fucurum  ,quhm 
in  patria  habitare.  Nec  vereôr,  ut  re  tota  penitus 
perfpeéta,  alicujus  vanitatis  fijfpeéla  fit  ha:c  mea 
protefl:atio.  lUud  vero  fi  non  liceret:  faltem  hoc 
iummopere  optafTem ,  aliquam  mihi  à  tua  majeftate 
audientiam  dari,rei  toti,qualis  qualis  efi:,  patefa- 
cicndfje. Sed  cum,ficuti  jam  h  me  didum  eft,  non 
jgnorarem  eos,  qui  mihi  domi  infefi:i  erant,  tuam 
majefrcatem  erga  me  irritafîe  :  malui  ccdendo  ex- 
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cufationes  omnes  omitterc ,  quàm  eflTc  tibi  molcf- 
tus.    Prceccrea  eos  intelligebam  ,  qui  privati  fui 
commodi  &  ambitionis  mai;is  Ihiiiioli  funt,  quàm 
tuje  vel  dignitatis,  vel  falucis,  totos  in  eu  cflc, 
ut  tuam  majellatem  inflammcnc  advcrfus  eos,  qui 
crafliflimos  eorum  errores  attingcre  audcant,  vel 
alioqui  nutu  fignificcnt,  noUc  le  illis  lliblcribcre. 
Quod  fi  mihi  adicus  pacuiflec,  Cce(ar,ad  cogita- 
tionesmeastibiapericndas:  prccchre  ceice  mecum 
aélum  putaflcm  :  ncque  id  tani  privata?  vaczi  excu- 
fationis  caura,quhm  uc  officio  erga  te  meo  defun- 
gcrer.     Sentio  enim  ,   tam  communi  fubditorura 
lége  ,qukm  peculiari,quod  tibi  dixi,  facramento, 
obligatum  effe  me, ut  lî  quid  fcire  tua  inteifit,  lie 
id  tibi  pcr  me  tegatur.   Sed  quia  non  abs  re  vere- 
bar,  ne,  fi  te  monendum  (ufcipercm,  quàm  vi- 
tiata  multis  partibus  fit  religio,  qua;  hodie  vulgo 
obtinuit,  mihi  prxclufa  cfl^et  via:  utcunque  pcr- 
pcram  obrepfifTe,  claris  argumentis  oftcndercm  , 
quod  adverfa  jamefles  perfuafione  occupatusram- 
plexus  lum,  quod  proprium  erat,  lubfidium:  uc 
inea  difcelTione  docerem,  quàm  alienilîimuni  me 
eflc  ab  iis  impofturis,  quibus  intclligo  nihil,quhni 
iram  Domini  provocari  adverlus  omnes  qui  illis 
communicant.  Quanquam  icaque.  Caviar,  difcel- 
lus  te  meus, quod  nullam  cjus  rationempriusred- 
diderim,  oflfenderit:  fpero  tamen  aliquando.boni 
te  confulturum ,  quod  à  me  faétum  eil.     Intérim 
me  hoc  apud  Deum  confolatur,  ex  tua  nobiJitate 
primum  fuide  me  ,  qui  re  ip(a  magis  quàm  verbo 
profeiïlis  fim  ,  alienum  animum  ab  iis  habere,  quar 
cum  Dci  honorem  graviter  la:dant,  non  pofllinc 
tuœ  majeftati  non  efTe  perniciofa.  Dcnique,  con* 
fcieptia,  quam  in  hifce  rébus  lecutus  lum,  me  ab 
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omni  culpa  vindicat.  Et  res  ipfa,  opinlone  mea, 
vicio  mihi  dari  non  débet. 

Supcrcft  ut  de  eo,inqucmmc  recepi,locovcrba 
faciam  :  &  qiialem  vitara  omnibus  in  locis  egerim.  Si 
ine  in  hoftilem  ditionem  contuliircm,  nonnullius 
eiTotmaledicentiai  locus.Ego  vero  primum  diverti 
in  civitatcm  tuam  Col(inienrem,ubi  innocenter  6c 
citra  cujufquam  offenfioncm  ita  vixi,  ut  jure  ncmo 
de  nie  queri  poffit.  Quinimo  Archiepifcopus  prin- 
cepsque  Colonicnfis  Eledtor,  cùm  vita;  ac  mo- 
rum  meorum  certior  elTet  fatflus,  majori  me  hu- 
manitate  &  favore  dignatus  cil,  quàm  ab  co  pcf- 
tulare  aullis  effem:  eodemque  à  fe  proficifccntem 
M\  profequuais.  Qua  ex-re  perfpicue  intelliges 
rationem  vivendi  nollram  ilîîc  Iionciliflimam  fuif- 
fe,  &  ab  omni  finillra  nota  remotam.  Spero  cnim 
à  te,  Cîefar,  non  improbatum  iri  ejus  in  me  prin- 
cipis  propenfum  favorem,  quafi  tellem  fpectafîe 
ab  eo  intcgritatis  meee.  Si  de  magillratu  Colo- 
nienfi  agatur:  fpero  idem  fore, ut  exiftimationçm 
meam  luo  teilimonio  non  lardât.  Inde  morbo 
coaélus,  Argentoratum  profedus  fum ,  civitatcm 
illam  tui  certè  imperii  non  portremam,  ut  vereri 
non  debuerim,  ne  aut  novura,  aut  ingratum  id 
tibi  cffe  poflet.  Si  aut  Parifiis  agerem ,  aut  Vene- 
tiis ,  non  exiilimarer  eo  nomine  quicquam  gravius 
adverfus  tuam  majeftatem  commififle.  Quanto  ita- 
que  magis  mihi  pcrmiflum  erit ,  in  ea  civitate  ha- 
bitare,  qux  tui  fit  imperii,  &ditionis? 

Atqui,  Caiiar ,  hac  pra^cipuc  ratione  fenatus 
ille  tuus  Machlinienfis ,  &  tuo  nomine  manum 
injecit  mcis  poficffîonibus  ,  &  reum  dcinde  me 
peragere  nt)n  dubitavit.  Tua  vero  majelias  judi- 
care  poteft,  an  juila  lit  hœc  caufa,  cur  me  tam 
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atroclter  perfequantur.  Scio  cquidem  &  alias  duas 
caillas  congcri,  quod  fciliccc,  te  advcntantc,dir- 
ccllèrim    Colonia  ,   adverCus    tuum   intcrdictum, 
Cumquc   mandaffes  Argentoratiim  rclinqucrcm  , 
quod  pcdem  canien  indc  non  moverim:  proptc- 
reaquc  me  inobcdientiac  convicftum.  Quod  ad  prio- 
rcm  caufam  actinct ,   Ca.Mar  ,  cxillimo  fuiffe  tibi 
meis  literis  fatisladum,  quod  &  œquiflima  fucrit, 
quam   propofui  ,  excufatio   &   vcrifllma   judieari 
poflk,ti  de  nici  difceffus  tcnipore  inquiratur.  Ccr- 
te  mcdici ,  frullra  tentacis  omnibus  aliis  rcmediis , 
ad  balnea  me  rcleîrarant,  cumque  intuercntur  il- 
lam  mcam  imbecillicatem ,  in  quam  longo  mor- 
bo  debilicacus  incidcram,  propcrandum  quantum 
polTem,  confuluerant ,  habita  quoque  raiione  af- 
fccti  &  propcmodum  fraéli  corporis,  ut  iter  eli- 
gercm  minus  alperum ,  pra:ceperant.  Et  (iinc  cum 
niilii  equi,  aut  curlus  decuflio  non  clVet  tolerabi- 
3is,  Rhenum  confcendi  :   quia  navigatio  mollior 
futura  erat.  Solvi  igitur  Colonia,  nullo  ccrtè  con- 
filio  vitanda:,CccIar,  tux  pr-jefentiaî :  led  coactus 
graviflima,  ut  jam  dixi,  neccflitate.    -Neque  ve- 
ro  tum  nota  mihi  crat  tua  voluntas.     Cum  longé 
progrcffus  eflcm,  &  Argentorato  jam  appropin- 
quarem,  tune  primum  littcras  à  tua  majellate  ac- 
cipio,  quibus  jubebas  me  Colonia:  tuum  adven- 
tum  pra-Mlolari.     Cxtcrum  ut  co  rcdirem,  nullo 
modo  lacère  potui.  Sic  enim  de  via  laOlis,  dcque 
longo  itinere  frac^us  cram ,  ut  hic  ledo  aftixus 
multo  tcmpore  fuerim  ,  fine  ulla  ferè  longioris 
vitoî  fpe.  Certum  cfl:  itaque,  me  non  potuilVc  iter 
bidui  contîccrc  ,  quin  mihi  capitalis  fuiHct  hîec 
loci  mmatio.     Sic  itaque  ,   Co-Mar ,  judieari  non 
poflum,  tuo  uiandato  non  paruiffe,  ami  Colonia 
O  z  dit 
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difcederem.  ncqne  enim  illud  accepcram:  tiec, 
lîifi  re  confecla,  quid  vellcs,  intellexi:  quod  fa- 
cile ubi  permiferis ,  probare  mihi  promptum  eric. 

Ut  ad  feciindum  caput  veniam ,  mifilli  ad  me , 
Ccefar,  nobilem  qucndam  virum  tuse  curiae,  cuin 
litteris  &  fiduciario  mandate,  h  à  tua  majeilate 
mandatLim  fe  habere  dixit,  ut  intelligeret  ecquid 
valerem,  cur  hucvcniirem,  &  quid  deinceps  fa- 
cere  inflituerem:  fimul  etiam  me  moneret  obliquai 
fttfpicionis,  qua  notabar  religionis  nomine,  quo 
de  ea  tuas  majeftati  me  purgarem.  Verum  idem 
potuit,  CœGir,  certum  lierre  tçilimonium  de  mea 
valetudine ,  qua  me  tum  laborantem  vidit ,  ifque 
unus  locuples  erit  teilis,  quod  paulo  ante  dixi, 
efle  veriffimum.  Si  enim  tum  quoque>  cum  jam 
convalefcere  inciperem ,  ufque  adeo  tamen  infir- 
mus  adhuc  erara  ,  facile  certoque  inde  conjicere 
licuit,  qu^m  dejeétus  fuerim,  cum  intégra  eflec 
vis  morbi.  Nec  certe  exiftimo  voluifle  te,  Cae- 
far ,  ut  certo  nihilominus  vitce  mece  periculo  dif- 
cederem Argcntorato.  Quinimo  mihi  perfuafi ,  ce- 
quo  te  animo  tulllfc,  quod  hic  hîercrem  in  loco, 
cui  me  morbus  ita  affixerac ,  ut  me  nullo  modo 
dare  in  viam  poflem.  Saltem  illud  certum  &  per- 
fpicuum  eft  ,  nulla  me  ,  vel  contemptione  ,  vcl 
rebellione,  l^filFe  tuam  majeilatem:  quemadmo- 
dum  tamen  curia  tua  Machlinienfis  ftatuit,  quia 
hinc  abfccdere  diflerrem  ,  me  contumaciîe  efle 
damnandum.  Certe  ubi  facultas  decll:,  de  volun- 
tate  judicari  non  potell.  Conrtat  autem  ab  eo  tem- 
père ,  non  potuiflè  me ,  nifi  magno  meo  malo ,  ne 
domo  quidem  mea  pedem  movere. 

Supereft  tertium  de  illa,quam  impcraras,  pur- 
gatione  capm  :  quod  &  pi'îecipuum  çlt  (ex  eo 
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cnim  omnia  rcliqua  dépendent)  &  portrcma  pars 
cric  hiiju(cc  mcx  dcfcnflonis:  Quod  ad  lliperiora 
illa  criniina,  quorum  obiter  hadenus  mciKioncm 
ieci,  non  omnino  coram  te,  CaMar,  ol)jicinntur. 
Et  certc  vaniora  funt,  quàm  ur  Iperet  quirquam 
iis  te  fldem  habicurum.  Sed  quîc  tuam  majcftatcm 
advcrfum  me  irritare  potuic,una  ell  ollcnla:  quod 
maie  fufpiceris  de  mea  religionc.  Porro  non  igno- 
ras, Cœlar,  me  per  eundem  illum  virum,  qucm 
miferas,  hac  quoque  in  rc  fatisn^cerc  tibi  cona- 
tum.  INIifi  cnim  quandam  brevcm  mese  fidei  con- 
feffioncm,  in  qua  nihil  ailute  finxi:  fed  quod  ani- 
mo  inclufum  habcbam,orc  fum  confcfTus.  IScque 
tamen  pluribus  verbiscxplicui  fins];ula  capita,quia 
nec  id  opiis  fore  putabam.Sed  nihil  illa  contincc, 
quod  cum  vera  dodrina  Chrilliana  plane  non 
confcntiat;  ut  tellis  mihi  elle  pofTit ,  iliud  mihi 
cordi  &  curx  cfie,  ut  Deum  pura  fimplicitate, 
juxta  ejus  verbum ,  colam.  Atqui  curia  tua  Mach- 
îinieniis ,  Cœfar  ,  eo  nomine  pronunciavit ,  dc- 
Icivifle  me  h  fide  Chrilliana.  Equidcm  non  ea  ftul- 
ta  ambitione  ducor,  ut  literatus  videri  affectcm. 
Seci  non  pofTum  tamen  non  mirari ,  quid  tandem 
in  illa  moa  confeiïione,  quod  ita  damnarct,  le- 
gcrit.  Nihil  cnim  continct,  quod  non  omnes  & 
Prophétie:,  &  Apolloli,  &  Martyres  femper  con- 
fefli  lînt.  Nilî  11  forte  illud  non  ferac,  quod  erro- 
res  eos  non  ampleftar,  quos  omnino  rcjiccrc  co- 
gor,  fiquidem  Ueo  reclamare  nolim.  Ac  qua:  tan- 
dem ha^c  caufa,  cur  ita  graviter  damnent  repu- 
dientque  doélrinam  ,  quîe  mihi  cum  omnibus  piis, 
&  univerfa  Dei  Ecclcfia  communis  elV? 

Quod  ad  te  attinet ,  Cxfar  ,equidcm  fpero  œquiorc 
animoacccptam  eue.  Sed  quia  non  omnino  hic  ccr- 
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tus  eCCe  porfum  ,  hicque  mihi  ftatutum  cfl ,  omncs 
caufœ  meae  partes,  fine  ulla  diflimiilatione,  expo- 
nerc  :  ncc  debeo",.nec  pofTum  ,  fummum  hoc 
prrccipuumque  capiit  omittere.  lUud  vero  h  te 
Cïelar  fupplex  peto,  ut  cum  nihil  hic  agam  mali- 
tiofè,  nihil  arroganter,  nihil  hypocriticè:  dicen- 
tem  me  ferac  &  audiat  tua  majellas ,  donec  bre- 
viter  explicuero,  quee  fuerit  haétenus  mea  reli- 
gio,  quam  etiam  retinere  fpes  eft,  quandiu  Do- 
minus  me  fuo  rpiritu  gubernarit  :  id  quod  fore 
confido  non  minus  in  morte  quàm  tota  vita.  • 

Scis,  Cœfar,  nullam  efîe  tam  Icvem  caufam , 
de  qua  liceat,  nili  cognita  &  perfpefta,  pronun- 
ciarc.  Nunc,  fi  quo  Dei  timoré  ejufque  majerta- 
tis  reverentia  ,  tangamur  ,  certè  caufa ,  de  qua 
nuncagitur,  fupra  alias  digna  efl:,  quee  &  reli- 
gioic  &  diligenter  expendatur,  atque  excutiatur. 
i\gitut  enim  de  illa  Dei  doélrina,in  qua  tam  ejus 
honor,  cukufque  fitus  eil  quàm  tota  noflra  Ta- 
lus :  qute  fceptrum  efl:  fpirituale  funimi  illius  im- 
perii:  quod  pater  cœleliis  Chrifto  Domino  nofl:ro 
contulit ,  qu3e  fructum  mortis  ipfius  nobis  coji- 
fert:  qu32  vitœ  nofl:rœ  lex  ell  &  régula:  dcnique 
qua  omnes  aliquando  five  principes,  five  plcbcji, 
judicabimur. 

Iliud  quoque  à  te  fupplex  peto ,  CîGfar,utme- 
mineris  unum  fe  nunc  tuce  majeftati  fiftcre ,  qui 
totus  tuus  eft,  quique  ex  nobili  ortus  fauailia  fie 
pcrpetuo  vixit,  ut  de  eo  vix  quifquam  jure  qucri 
pofïït.  Nunc  eo  tantum  nomine  dcfcrtur,  quod  à 
fide  Catholica  diflentire  ajunt.  Equidcm  fateor, 
.grave  id  &  atrox  crimen  fore.  Sed  cum  injuria 
me  accufari  contendam:  permittat  mihi  tua  îequi- 
tas,  Caefar,  uc  audiar,  donec  rem  totam  penirus 
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perfpexeris  &  pruc^cntercxpenderis. 

Quia  vcro  id  iidi  venire  vidcmus ,  ut  propter 
rerum  confiilîonem  ,  qualis  nunc  cfc  ,  mulca  6c 
:nova  &  mala  vidcantur,  quse  camcn  Dci  func,  & 
-ex  ejus  vcrbo  ddiimpca:  illud  inicio  h  tua  majc- 
■ftatc,  Credu',  pccere  cogor  ,  ut  quod  tibi  omni- 
biifque  fani  judicii  honiinibus  compertura  eft,  in 
memoriam  revoces,  plurimos  in  Eccicdam  Chri- 
ftianam  irrepliiïe  abuliis,  qui  &  iram  Domini  non 
leviter  provocant,  ac  ùt  corrigantur  nccelle  eft. 
Abullis  dko  non  modo  propter  vitia  hominum, 
■fivc  contamlnatam  paftorum ,  tociufquc  clcri  vi* 
tam:  l'cd  maxime  propter  cxitialcs  Tuperltitioncs 
&  errorcs ,  quibus  inlclici  populo  ,  atquc  adeo 
principibus  ipfis  imponitur.  Çonftat  enim  fupra 
quhm  dici  polTct,  omnia  dcgencrafle ,  &  ab  ea^ 
qua,»  Apoftoiorum  temporc  fuit,puritate  dccidinb, 
Multaque  prîeterca  ab  annis  quadringcntis  naca 
elle,  quce  plane  vitiofafunt:  ut  de  rcccntioribus 
nii  dicam. 

Deinde  &  illud  expcndas,  Gtefar,  quhm  gra* 
ve  fucrit  chriftiano?  confcientia;,  iis  qux  mala  tfle 
novcrit,  vel  aflcntiri,  vcl  aliqucm  fimulare  con- 
fenfum.  Ego  certc  tanto  graviori  Dei  judicio  pre- 
mcrer,  quo  magis  jam  olim  difcufia  fucrat  igno- 
rantia.  Vix  ^cnim  annos  natus  eram  quindccim, 
quum  id  gufcarc  crepi,  quod  mihi  poltca  Domi- 
nus  llio  beneficio  plcnius  patefecit.  Id  quidem  a- 
liquo  tcmpore  veluti  Icpultum  in  me  elTe  vidcba- 
tur.  Scd  Dominus,  pro  fua  infinita  bonitatc ,  paf- 
fus  non  eft  prorfus  abolcri.  Uc  tandem  apparue- 
rit ,  fuiiîe  illud  femen  luftocatum,  non  extinftum. 
Sic  itaque  cum  denuo  admonitus  &  cxcitatus  el- 
icin,  aut  Dec  plane  repugnandum  crat,aut  prcer 
O  4  fc- 
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fercndacognido,quam  mihi  infudcrat.  Nota  eft, 
&  vulgo  quoque  trita  Domini  noftri  JeCu  Chrifti 
fcntentia,  lervum  eum,  qui  Domini  voiuntatem 
novic,  fi  eam  contcmnat,cluplo  puniendum  efle: 
acque  hoc  jure  communiter  incer  nos  liomines  uti- 
niLir.  Sic  icaque  gravius  futurum  crat  mcum  pcc- 
catam:  fi  quid  feciflem  adverfiis  confcientiae  meae 
judicium,  quàm  fit  eorum  quibus  oculos  nondum 
aperiiic  Dominus:  nam  quîe  in  his  efl:  ignoran- 
tia,  in  me  fuiflec  pcrvicacia.  Quîe  quidem  julla 
mihi  videtur  excuflitio,  cur  me  ad  aliorum  regu- 
jamnon  compollicrira, quorum  diverfa erac  condi- 
tio.  Ncque  vero  id  à  me  vel  gloriofe  vel  arrogan- 
ter  dici  exiftimari  velim.  Seà  cum  mihi  Deus 
verbo  iuo  quidnam  efien  mei  ofBcii  praercribercc  : 
qua  dccuit  fimplicitate  fecurum  me  fcias,  Ca^far, 
quo  vocabat  agebacque  confcientia  coram  Domi- 
no: nulla  autera  temeritate  incitatum  fupra  alios 
aflurgere  voluiiïe.  Intérim  nec  mihi  tantum  tri- 
buo,  nec  judicio  meo  tam  fum  addiflus,  quin, 
me  relifto ,  facile  fim  acceflurus  mcliora  docen- 
ti,  fi  quid  à  Domino  adferat.  Nam  ut  chrifiiani 
hominis  efi:,  Dei  vericatem  conilanter  ampledi: 
lie  etiam  docilem  iis  fe  rcddere,  qui  alicujus  er- 
roris  evidenter  eum  convincent. 

Primum  profitcor,  ficut  h  me  jam  fadlum  efl:, 
certa  fidc  ampleéli ,  quicquid  facris  literis  &  A- 
pollolorum  Symbolo  continetur:  planèque  alie- 
num  eflTc  ab  hîerefibus ,  quotquot  à  vetcri  Eccle- 
fia  damnatîe.  fiint.  Porro  ,  fiicram  fcripturam  fe- 
cutus,  unicuni  Deum  adoro,  &  honorcm  illum, 
quemfibi  proprium  cfl^e  voluit,ad  crcaturas  mini- 
me transfcro.  Ipfiim  autem  colo  non  ea,  quam 
àd  mcum  arbitrium  effinxcrim ,  fed  quam  ille  prx- 
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fcripfic,  ratione.  Agnofco  etiam  &  profitcor  au- 
thorem  eiim  cflc,  &  Ibnccm  oninis  bonicatis,  fa- 
pientia.^,  vircutis  ,  jullitix  ,  &  fi  quid  prasterea 
Jaude  di^niim  fit:  coque  noniine  omnem  illi  uni 
gloriam  cfi^e  tribuendam.  Simul  autcm  in  cjus 
ciilcii,  quem  non  ipficoramenti  fimus,  Icd  qucni 
illc  mandavit,  tocam  banc  vicam  efle  tranfigen- 
dam  ,  pique  veluti  uni  dcvovendam.  Scd  eam  ta- 
men  efië  nollram  &  pravitatem  ôcingratitudinem, 
m  illius  obcdientiaî,  quam  illi  debcmus  loco,to- 
ti  in  00  fimus, uc  cjus  voluntati  advcrlèmurjdquc 
ex  ca  nacurai  nolh-ai  corruptione  ,  quai  à  primo 
pâtre  nollro  Adam  propagata  c(L  Sic  cnim  is, 
ubi  Deum  defcruit,  fimul  nos  omnes  in  fuam  tra- 
xic  ruinam.  Itaque  agnofco  nos  à  matris  utero, 
propter  peccatum  ,  quod  circuniferimus  ,  reos 
cfie  mortis  alternai  :  ut  jure  pofiimus  à  Domino 
<lamnari.  Ad  ha:c ,  adco  perverlam  vitiofamque  efle 
nofiram  naturam,  ut  &  ccecus  lit  intellcdtus,  & 
cor  ipfijm  pravum,  niiiil  ut  à  nobis,  quod  bo- 
num  fit,  proficifci  queat.  Nam  &  fi  quam  boni 
fpcciem  fortafTc  prxtcxucrimus,  nihilominus  co- 
ram  Deo  mera  elî  abominatio,  fi  in  ea  ha.n"eamus, 
quam  dixi,  naturie  corruptione, 

Sed  Deus,  pro  infinita  Aia  bonitate,  nos  in- 
tuitus,  &  intcUigens  deploratum  ciTc  hune  mor- 
bum,  nifi  fi  lliccurreret  ipfe  ,  nofiri  mifertus  cfl: 
&  opcm  attulit  pcr  filium  fi.mmDominum  noftrum 
Jefum  Cbrilhnn,  quem  emifit,  ut  nos  rcdimeret, 
&  quod  in  Adam  ademptum  fucrat ,  rcfiituerct. 
Itaque  agnofco  Dominum  nollrum  Jefuiu,  ut  id  , 
cujus  nominc  niifllis  erat,  impicrct  pra:Ilarctque  , 
ilia  morte  nos  reconciliafie  Deo  patri  fi.io ,  &  no- 
ftra  pccaia  delcvifie,  ne  quid  oblhrct,  quomi- 
O  5  nus 
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mis  illi  accepti  effemiis.  Nunc  quoqne  pcf  Spîri- 
tura  ianftum  à  fervicuce  pcccati  nos  alTererc  ac  li- 
berare,ciim  veteremin  nobis  hominemrfive  natu- 
rx  noilr^  pravitatem  mortificau ,  un  aliquando  re- 
nafcamur ,  iicuti  ipfe  nos  régénérât.  Sic  itaque 
credo,  nos,  ex  mortis  aetcrnai  faucibus  creptos, 
à  Domino  in  gratiam  recipi,  &  jam  pro  jurtis  ha- 
beri  gratuita  ejus  bonicate  ,  nullo  autem  noftro 
merito.  Atque  ea  quidem  ratione  à  Domino  adop- 
tatis,  &  in  nuraerum  filiorum  cjus  afcitis,  Spiri- 
tum  ianélum  communicari  per  Ciiri{l:um,ut  vicam 
noftram  in  Dei  obfequium  cornponamus.  Eam  ta- 
men  elfe  noilram  imbecillitatem,  ne  minime  otîi- 
cio  noftro  refpondeamus  :  fed  Dominum  propter 
Clirifcum  eadem  fua  gratia  fiipplere  ,  farcireque 
quod  nobis  deefc ,  fuaque  mifericordia  condona- 
re  :  ut  nobis  perpétue  fit  opus  remiffione  peccaco- 
rinn. 

Ergo  totam  faiutis  mese  fiduciam  in  Chrifto  col- 
loco ,  quem  fcio  certum  efle  veluti  pignus  &  ar- 
ram  pacerni  erga  nos  amoris:  quo  i5eus  pater  nos 
complectitur:  hujufque  boni  gratiam  in  folidum 
uni  Clirifto  acceptam  fero  ,  ut  -ne  per  fomnium 
quidem  aufim  quicquam  mihi  adfcriberc.  Credo 
^utem  fide  nos  Chriftum  cum  bonis  omnibus  fuis 
reciperc,  ubi  pleno  aîTenfu  excepimus,  quidqiiid 
de  eo  nobis  Evangelium  tefcatur:  atque  ea  ratio- 
ne nos  in  ejus  faiutis,  quam  Evangelium  offert, 
poireffionem  mitti  per  fidem.     . 

'Intérim  agnofco  fidem  hanc  cum  pœnitentia 
conjunétam  eflè  debere  ,  utfandlam  vitam  inlti- 
tuamus  redla  confcientia  dig^am  :  inancm  &  no- 
xiam  cffc  confidcntiam,  imo  lucrilegio  &  impia 
Chrifti  contumclia  non  carere ,  fi  qui  licentia? 
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pcccandi  obtcndunt  Dei  gratiam:  cum  ad  Hmifti- 
tatcm  &  innoccntiam  vocati  fimus  ,  non  ad  im- 
munditicMii.  Sic  icaqiic  fentio,  noftrce  quidcm  fa- 
lucis  laudcm  Iblidam  bonitati  &  milcricordice  Dei 
iribuendam ,  caque  una  noftram  fiduciam  dcbere 
nici.  fcd  talc  tancumque  bonum  nobis  non  dari, 
nill  cum  ad  Dominiim  convcrcimur  :  uc  fruclus 
bonorum  landlorumque  opcrum ,  converfionc  tali 
dignos,  cdamus.  Atquc  hac  quidcm  fidc  folum  & 
îctcrnum  l)cum,unicum  ncmpemcum  pra^lîdium, 
invoco,  pcr  cjus  filium  ,  quem  nobis  mcdiato- 
rcm,  &  patronum  dcdic.  Ccrtufque  fum  hac  ra- 
tionc  mihi  ad  Dei  majeftatcm  adicum  patcfieri. 
cum  autcm  invoco  tiim  ut  gloriam  fuam  regnum- 
que  promovcac,  pctiturus,  tum  ut  pcccata  mihi 
rcmittat,  tum  ctiam  uc  mihi  pcrpetuo  adlic,  ad 
bonum  vekiti  manuducat ,  aque  malo  rcvocct. 
Pollremo  uc  me  cotum  tucndum  rurcipiac:&  quid- 
quid  necefllirium  ell,  cam  corpori ,  quàm  animx, 
luppeditec.  Ncquc  tantum  mihi  privatim  ha:c  om- 
nia  poilulo ,  fcd  univcrfis  hominibus,  co  quciu 
ipfc  magiflcr  docuit,  ordine. 

Quod  ad  facramenta  accinct,  co  apud  me  loco 
func ,  quo  cfTe  debenc  apud  Chrirtianos.  Baptifmum 
agnofco  efîe  ccrtiim  tcltimonium ,  &  vcUiti  figiUum 
noftrîc  per  languincm  Chriili  abluitionis  limul  & 
regenerationis,  pcr  Spiricum  fanétum  :  in  coque 
nos  certiorcs  veddi,  de  bcncvolcniia  Dei  &  viyi 
îcterna  tum  nortro,  tum  libcrorum  nomine. 

Agnofco  quoque  &  fiitcor,  in  Cœna  Dominî 
fub  lignis  panis  &  vini  vcre  nos  corpus  &  lan- 
guincm Chrilti  recipere  :  atque  hune  clTe  rcci- 
picndi  modum,  quod  hic  in  terra  locati,  fide  ta- 
nicn  in  cœlum  confccndimus,  ipfe  vcro  fc  nobis 
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arcana  Spiritus  fui  virtutc  communicat,  ut  ani- 
mas noftras  alat  fua  fubftantia ,  quo  ejus  h6i\  par- 
ticipes, &  illius  corporis  membra,  omnium  quo- 
que  bonorum  ejus  participes  fiamus.  Atque  hcec 
quidem  duo  facramenta  in  Ecclefia  fcntio  efîe  ad- 
miniftranda  per  cos ,  qui  ad  miniilerium  Ecclcfice 
vocati  funt  &  eleéli.  Êorumque  ufum  ad  omncs, 
pro  cujufque  modo  ,  pcrcinere. 

Porro  &inudprofiteor,pios  omnes reb'giofe  tueri 
debere  EcclefiîE  unitatem ,  extra  quam  nulla  falus 
iit.  Et  capitale  coram  Domino  crimen  eiïe ,  fi  quis 
fe  divellat,&  fuam  feftam  inflituat.  Ucautemunica 
eil  Ecclefia  univerfalis  ,  quce'pios  omnes  com- 
plectitur:  fie  etiam  paflim  Ecclefias  particulares , 
qu^  illius  fint  veluti  membra,  efie  diftributas ,  in 
quarum  cœtu  debeant  Chriftiani  Deum  invocare , 
lèau  fidei  tefl:iraonium  edcre,  facramentis  uti,  fix- 
eras conciones  audire.  Ac  ne  quid  confufe  fiât, 
pafl:ores  gubernando  populo  pra^ficiendos  efl^e, 
liuncque  ordinem  quem  Chrifius  infiituit,  turba- 
ri  non  debere.  Quare  &  eos  honorandos  judico , 
&  iis  efîe  parendum  fuum  ofTiciura  vcre  facienti- 
bus.  Sic  enim  ipfi  Deo,  cujus  illi  doflrinam  pro- 
ponunt,  morem  geri.  Atque  ut  fortafFe  difîblutce 
fine  impurœque  vitse:  non  efîe  tamen  privati  ho- 
iTîinis  cos  ftatim  depellere  :  fed  ea  de  re  fiio  ordi- 
ne  efîe  fl:atucndum.  Atque,  ut  honclla  aliqua  po- 
litia  confervari  pofîit,  opus  efîe  quibufdam  legi- 
bus  ad  ufum  fingularum  Ecclcfiarum  accommo- 
datis:  ac  ficut  pênes  Ecclefiam  eft  cas  condendi 
îiuthoritaSjita  conditis  debere  omnes  parère:  mo- 
do hnx  non  fint  ad  confcientias  obltringcndas , 
led  ad  retincndam  tantum  politiam,  fubmota  om- 
ni  vcl  lliperititionc,  vcl  tyrannide.   Sicut  &  ho- 
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ncftas  ceremonias  ,  qiirc  ad  ordincm  confervan- 
duni  pertinent,  6:  crudicndo  populo  lînt  utiles, 
à  lingulis  ciïc  obfcrvandas  judico ,  que  magis  com- 
pofite  omnia  gcrantur.  Eas  autcm  ceremonias, 
qux  cum  honore  Dei,  vel  cjus  do6trina  pugnant, 
qualcs  funt  qua;  manifcftam  habcnt  idololatriam, 
omnino  abolcndas  effe. 

Hîec  fumma  cft ,  Cacdir,  ejus  religionis,  quam 
femper  aniplexus  fum ,  &  nunc  quoque  retineo , 
Hmul  etiam  corani  te  proficeor  fine  uîla  diflimula- 
tione.  Ac  facile  quidem  tua  majeftas  judicare  po- 
teft,  quàm  fimpliciter,  minime  vero  ambitiofe  id 
faciam.-  Sicuti  lane  &  ille  unus  niihi  femper  pro- 
pofitus  fcopus  fuit,  ut  magna  fimplicitate  feque- 
rcr,  quo  timor  &  rcvcrcntia  Dei  mci  me  vocabar. 
Ac  nunc  quidem  cum  Paulovereproiiteri  polTum, 
eo  tantum  nomine  ,  quod  fperem  in  Deum  vi- 
ventcm,  nie  acculari.  Ncque  enim  cxiftimo,  fu- 
periorem  meam  confelîîonem  ,  cum  tota  perti- 
neat  ad  gloriam  Dei  ,  vcl  crroris  alicujus ,  vel 
blafphcmicc  notari  polTe. 

Porro  evidentifîimum  eCz^  in  toto  prope  Chri- 
ftiano  orbe,  adcoquc  ubi  mihi  vivcndum  crar, 
hujus  dodtrinx  puritatem  mire  eiïc  adulteratam. 
Nam  &  mérita  humana  advcrfus  Chrifti  gratiam 
illic  fuperbc  efferuntur:  &  gratuita  peccatorum 
remifllo  fatisfactionum  figmentis  evertitur;  &  ju- 
betur  populus  de  fua  falute  perpétue  dubicare,  & 
fides  transformatur  in  opinionem:  &  loco  vera; 
pœnitentiœ  ,  quas  fpirlLuali  rcnovatione  confcac, 
tantum  commendantur  extcrna  nefcio  qua;  cor- 
poris  cxercitia.  Cum  ad  Chriftum  reéla  mitti  de- 
beant  homines,  ut  cjus  dudu  ac  patrocinio,  adi- 
tum  ad  patrcm  habeant:  promifcuc  ad  fan<5los  ab- 
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legantur.  Undc  fit,  quod  etiam  pridem  jactatura 
efc  vLilgari  proverbio ,  ut  inter  Apoftolos  non  ag- 
nofcacur  Chrifcus  ipfe.  Prœterea  in  locum  divinae 
legis,ingeruntur  ftulca  hominum  commenta iquafi 
in  eorum  obfervatione  incluflis  Dci  cultus  forer. 
3Mec  auditur  illa  Chrifli  fententia:  fruftra  fe  ho- 
mincs  fatigare,  cum  Deum  colunt  fccundum  hii- 
manas  traditiones.  Denique  tota  Icgitimi  cultus 
vis  aboletur,quod  Deum  externis  ceremoniispla-. 
cari  fingunt:  ac  interea  relinquitur  ac  fecure  nc- 
gligitur  fpiritualis  veritas. 

Tantundem  atque  etiam  aliquanto  plus  de  fa- 
cramentis  licet  aiïerere,  deque  univerfis  actîoni- 
bus,quœ  decoro  &  ordini  fervire  dcbucrant.Nam 
quod  cil  in  facramentis  prœcipuum,  ut  intclîigat 
populus  quid  figurent,  quid  myfterii  contineanr, 
quorfi.im  fint  inilituta,  id  totum  omittituHl^ac  fe- 
pulta  intelligentia  facerdos  coniiifum  murmur 
blatterat.  Quinetiam  nefas  efi^c  ducunt  fignifica- 
tionem  &  ufum  toti  Ecclefia;  palam  explicarc.  Ita 
fit,  ut  cum  manuducere  nos  ad  Chrillum  debe- 
ant  facramenta,  &  admonere  ,  tàm  peccatorum 
remifîionem  &  plenam  jufl:itiam,  quàm  gratiam 
regenerationis,  &  omnia  falutis  adjumenta  in  ipio 
folo  qucerenda  eiïe:  dum  filet  recli  ufus  explica- 
tio,nonCmplex  tantum  plebccula,  fed  qui  viden- 
tur  prîc  aliis  acuti  &  intelligentes,  haïrent  in  fi- 
gnis  externis  quodaramodo  affixi  :  ccrce  falutis 
Aice  fiduciam  illis  affigonr.  Qux  plufquam  noxia 
&  mortifera  efl:  pefiis.  Ad  hase  tam  multas  nu- 
gas  Dei  inftitutis  permifcuit  &  afliiit  hominum  au- 
dacia,  ut  nihil  purum  fit  à  corruptclis.Imo,quod 
fœdius  eft,  facrofanfta  ipfa  Dci  inftituta  in  fi(5li- 
tios  quofdam  &  extrancos  ritus  convcrfa  funt,  uc 
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pihil  fere  gcnuinum  rcLincant.  Rurfus  plengs  funt 
ceremonix  craflis  fiipcrlntionibus  &  idololacriis, 
quibus  le  pollucrc.homini  Chriftiano  fas  non  élu 
In  prccationibus  aclicaniis,  quas  vocanc,  pafiim 
occurrunt  irapiœ  blarphcmiîe,  quas  horrori  îk  àe-t 
tcfcacioni  cfie  inccr  Chrifcianos  omnes  recédé  elc. 

De  obfequio  quod  tua.'  majefcad  feinper  exhi- 
bui,  dixi  paulo  ante,  nunc  etiam  telcor,  co  id 
me  fcciffc  animo  ,  quem  Paulus  exigic:  nempe 
propter  confciendam,  quod  intelligerem  id  tibi 
debcri  :  non  autem  iormidine  pœnai,  quœ  alio- 
qui  iniminercc,  atque  oranino  fpontaneam  plane 
fuilTe,  minime  vero  coadam  meam  fubjciflioncmi 
Nam  agnofco  principes  elTe  Dei  miniltros  regen* 
dis  in  hoc  mundo  bominibus:  eorumque  lanciam 
&  augufcam  cfTc  dignitatem,  quia  dum  tam  ex- 
cellcns  opus  Dei  faciinu,  fint  ejus  vekui  vicarii. 
haberc  quoque  ab  eo  ad  cohercendos'  improbos , 
&  confervandos  bonos,  jus  gladij  ,  quo  &  uti 
re(fte  pofTunt  6c  omnino  debent:  prpptereaque  iis 
deberi  tiibuta,  vecligalia,  &  hujus  generis  fubr 
lidia,  ad  lulHilcndos,  quos  illi  noRro  nomine  fa- 
ciunt,  fumptus.  PoUremo  iis  nos  parère  debere^ 
&  Ilibjectos  elle ,  cum  eos  nobis  Dominus  prcu- 
fecerit. 

Intérim  tamcn  fi  iis  fupcrftitionibus,  quas  con-» 
fcientia  mea  non  ferebat,  quem  ad  modum  &  lu* 
pra  Dei  verbo  rcpugnare  oftendi,  abfcinuerim  4 
ne  contaminareriproptereaquefaé^um  lit, ut  quod 
minime  volebam  ,  tuam  majeftaLcm  forte  ollcn- 
derim,  Cxfar,  nihilomi*ius  tamcn  cum  Daniele 
profitcbor,  niliil  me  commilifre,  quod  tibi  mo- 
leftum  elle  debuerit.  Ut  enim  Daniel  cum  non 
]-»arcrct  principis  llii  cdiéto ,  quod  ille  maiorum 
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liominum  confilio  ediderat,  nihilominus  officium 
fuum  fecit ,  &  obfequium  quod  illi  debebatur, 
reddidit:  Sic  &  ego  exiftimo  non  minus  vel  offi- 
ciofum  vel  morigerum  efTc  me,  m  qui  nihil  in  te 
deliquerim:  fed  tantum  rejccerim,  quod  Domi- 
nus  non  patiebatur  me  amplefti.  Atque  ut  hanc 
meam  excufationem  accipias,  Cœfar,  vehcmen- 
ter  h  tua  majeftate  peto  :  &  eo  quidem  magis , 
quod  nîhil  mihi  gravius  fit  tua  indignatione. 

Simihi  confcius  eflem  injufcœ  alicujus  offcnfionis, 
cquidem  me  offerrem  fupplicio,  potius  quam  tali 
tantoque  lugentis  animi  mœrore  oppreffus  vive- 
rem.  Sed  cum  fatis  conftet,  nulla  jufta  cauHi  ad- 
verfariostuamergamemajeftatemirritafTe:  quid  fa- 
cere  polTum,  quàm  ut  &  à  te  fupplex  petam,  ve- 
lis  meam  innocentiam  cognofcere ,  &  Dominum 
orem  ,  ut  afFeétus  erga  te  meos  tibi  patefaciat  ? 
Eos  enim  fi  propius  infpexifres ,  Cîefar,  facile  te 
placare  poflent.  Saltem  intelligeres,  nil  me  un- 
<]uam  optafie,  vel  nunc  etiam  optare,  quàm  iub 
tuo  imperio  vitam  dcgere  in  jufi:o  Dei  timoré: 
quod  fi  mihi  Dominus  aliquando  tribuerit,  ut  au- 
dita  cognitaque  caufa ,  probes  hanc  meam  excufa- 
tionem :  praeclare  admodum  mecum  aétum  effe 
cxiftimabo.  Intérim  tamen  ea  me  refîcict  maxima 
confolatio  ^  reélam  hic  eife  meam  puramque  co- 
ram  Dec  &  ejus  angelis  confcientiam  :  idque  e- 
tiam  hominibus  manifeftum  fore ,  fi  pcripeéta  fuc- 
ric  aliquando  compertaquc  veritas. 
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JOANNIS  CALVÎNI 

Commentaria  m  Prtorem  Eptjlolam 

Pauli  ad  Cor'mthios, 
lllujîri  Viro  T>.  Jacobo  à  Burgundia , 

Falcfii  Bredanique  Domino. 

UTïnam  hic  iioftcr  Comment arïus ^quo 
T^anli  Epiftolam  non  minus  obfcn- 
ram  quam  titile?n,  conatus  fhm  explica- 
7'e,  fient i  à  multis pridem  expctitus-,  at- 
que  etiam  fubinde  flagitatns  ^  nunc  in  Lu- 
cem  prodit  :  ita  fpei  votifque  omnium  fi^ 
militer^  refpondcat.     Hoc  ideo  dico  ,  non 
nt  frufltim  inde  aliqneyn  taudis  pcrcipiam  9 
qua  ambitio  à  Chrifii  fervis  longe  abeffb 
débet  ,  fcd  quia  pf^odeffe  omnibus  ipfum. 
cupio  :  qnod  fieri  ncquit  ^   nifl probetur. 
Ego  qui  dément  citra  ofientationem  pluri- 
mum  Ecclcfiia  'Dei  prodeffct  ^  fumma  fide^ 
nec  minore  diligentia  elaboravi.     ^htan- 
tum  profecerim  ,  judicium  ab  ipfa  expe- 
rientia  facient  Le 6Î ores. 

Id  certe  me  affecutum  effe  confido  ,  ut 
ndVauli  mcntem  peuitus  intelligendam  y 
adjmnento  non  vulgari  fit  futurus.  Tibi 
ijero  Clarijf.  Vir  ^  vehemeuter  placitn- 
rum  ,  adco  non  dubito  :  ut  moncndus  e- 
tiafr^  mihi  fis ,  71e  amore  erç^a  me  nimio 
abripi  te  extrajuftummodumfimas.^^an- 
P  quam 


quam  ut  id  tibï  forte  continuât  :  judîcium 
tiibilomhitis  tuiim  tantï  facïam^  ut  labori 
rnenftatuam  beiie  fttccejjiffe  ^fl  ttium  fiijfra- 
gium  abfque  exceptïone  tulerit. 

Torro  ut  tïbi  nuncuparem^  non  bac  taU" 
tum  eau  fa  me  impulït ,  quod  fperabam  gra- 
tum  tibifore  :  fcdcum  alia  complures ,  tum 
'vero  hacpracïpue ,  quodtua  ^erfona  ^Pau- 
Una  Epîftola  argument o  apte  congruebat. 
JSlam  cum  ho  die  nïmts  multï  Evanzelium 
con-vertant  in  frigidum  Id  iimbrattleThi- 
lofo^hia  genus^  rite  fe  defmiBos  put  an- 
tes  y  fi  auribus  tantum  anriuerint  ^  tu  no- 
bis  viva  illius  efficacia-,  quam  tant  ope- 
re  urget  Taulus ,  infigne  es  cxemplar. 
TV,  in  quam  ^  cum  intuemur^  agnofiimus 
qui  s  fit  ille  fpiritus  vigor,  qui  in  Evan- 
gelio  fpirare ,  tefte  Taulo ,  débet  :  quodego 
tua  certe  eau  fa  non  eommemoro  :  fed  quia 
ad  exemplum ,  magni  intereffe  arbitror. 

Magnum  quiddam  fuijfet,  fi  in  ordine 
nobilitatis  primario^  in  exeelfo  honoris 
gradu^  quem  obtinebas  ^  in  illa  fortuna 
opumque  amplitudine^  {qua  omnia  tôt  ho- 
die  c orrupt élis  featent)  tum  ipfe  7no déra- 
té eont  inenter  que  vixijfes,  tum  familiam 
continuités  in  eafta  honefiaque  difciplina, 
^trunque  abiinde  praftitifti.  Ita  enim  te 
gejjiftiy  ut  ai)  ambitione  alienififimum  e(fe^ 
claris  experimentis  omnes  eognofcerent. 
îta  fpkndorem  tuumy  ficuti  necejfe  erat. 
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reth/îûjli,  ut  nu  lia  ^  in  medïocrïtate^for- 
dïum  nota  apparuerit:^  tamenpalam  effet , 
tcma<i^nific€ntiamfiigcre potins quam  appe- 
tere.  îta  comem  hmnanumque  omnibus  te  ex- 
bibuifti^  ut  tuam  modeftiam  laudare  c o  liè- 
rent ur  omncs  :  neminem  certe^vel  minimum 
fa  fi  us  aut  info  lent  i^  indicitim  offenderet. 

'^De  familia  uno  verbo  dixijlefnjficiat  :  ita 

fnifl'e  coîiftitutam  ^ut  T>omi7ii  ingenium  7no~ 

refque,  tanquamfpeculum  aliquod  imagi^ 

nem^referret.  Hoc  jam  ad  imitât  ionem  il- 

luftrcfuiffet^rarumquevirtutisExemplar, 

Verum  multo  pluris  facto ^  qnodimprobo- 

rum  hominnm  calurnniis  apudCafarem  fal- 

fo  gravât  us  ^  neque  id  alia  de  eau  fa,  nifl 

quodeos  Chrifti  regnum  ,fimulatque  cœpit 

altcubi  efflorefcere,  adinfaniam  rabietnque 

adigit ,   infrafla    animi  magnitudine  te 

fuftcntas  :    nec  minori  cmn  lande  patria 

nu  ne  car  es,  quàm  tua  prafentia  antehac 

ipfam  ornafti.    Cœtcra  fubticeo ,  quia  ni- 

vus  Inngum  ejfct  perfequi.    Id  quideni  intcr 

Cbri/l/ûHOS  plus  quam  commune  '  ufitatumque 

ef]c  debuerat  y  non  pradia  modo  ^^  arces, 

^  priiiclpatus^  iCauo  animo,Cbr/,fîi  caufa^ 

reUnijucre:  fcd  etiam  alacritcr  Hbsnicrque 

pr<e  îpfo  defpkere  quicqiiid  fub  cœlo  prctio- 

fijfimum  duàtur.  Oua>  tamcn  nojlra  fcrc  om- 
fi'inm  efl  ignavia  flhml  JcP  l'ocnrdin  :  ut  fin- 
gulari  admirât ionedigna  ejl  ijla  virtus^  ita 

€um  in  te  adco  confù/cua  \'crniturj  iitinam 
^  2'  muU 


multos  ad  amuhtîonh  Jliidlum  extîmulet  : 
ne  perpetuo  defides  in  fuis  nidis  latere  per- 
(rant ,  Jed  aliquando  in  médium  proférant , 
fl  quant  habentfpiritus  Cbriftiani  fcintiïïam, 
Ouod  autem  novis  fuhinde  criminatio- 
nihus  te  adoriuntur  y  quos  confiât  effe  fur io- 
fis  pietatis  hojles:  nihil  proficient  aliiidy  nifi 
quod  bac  tam  crajja  mentiendi  licentia  ma- 
i;is  ac  magis  putïdos  fe  reddent.  Certe  nemo 
J'amis  non  agnofcit  y  rabidos  effe  canes  ^  qui 
ciim  dijcerpere  te  cuperent ,  ubi  mordere 
jaîu  nequeunt ,  latrando  fe  ulcifcantur.  Be- 
ne  eft  quod  py^ociil^  ut  nihil  ladant.  Impio- 
rum  'vero  injuriis ,  tametfi  multum  immi- 
nuta  funt  tua  fortune ,  non  minus  tanien 
apud  pios  verce  gloria  tihi  acceffit.  Cœte- 
i^um^  tu^ficuti  hominem  Cbrijlianum  decet^ 
longius  rcjpicis.  Neque  enim  alibi  acquiefiis^ 
qiiam  in  cœlefli  gloria ,  qua  nobis  apud. 
Deum  repofîta ,  Jimul  atque  externus  bima 
nojîer  interierït  ^patefiet,  Vale  Traflan^ 
tifs.  Vir-,  c uni  gêner 0  fa  tua  conjuge.  ©<?- 
minus  Je  fus  ambos  diii  confervet  incoln- 
mes  in  regni  fui  propagattonem^  atque  tit 
'vobîs  de  Sathana  totaque  hoftium  fuorum 
faBione,  femfer  triumphet,  Geneva  9, 
Caleiid.  Fcbruarti  i5'4<5. 
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